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SIRE,

JPOuvoIs-IB efpe'rer que ce foible
Fiai, que VOTRE MAJESTÉ m'a
permis de Lui prefenter, - parût fous



EPITR. E.

des Aufpices plus favorables? Etoit--il
une .Époque plus brillante , que celle
de Votre Avènement â la Couronne ?
Digne SUCCESSEUR clu Grand Roi,
dont les Vertus héroïques ont fixé l'at-
tention de l'Europe entière ; Vous les
pofdier, elles faifoient déja l 'ornement
de Votre vie privée ; elles n 'attendoient
pour éclore, paroître dans tout leur éclat
& exciter l'admiration , que le Rang
Supreme oû Vous étés inontÇ Tous
Vos pas ont été marqués par des Traits
de Grandeur & de Bienfaifance ; &
déja f mblable â Titus, Vous comptez
perdus les jours oit Vous ne pouvezfaire
des heureux. Quels glorieux commen-
cemens d'un Règne a jamais mémora-
hie ! Quels prefag es affures du Bonheur
dont vont jouir les Peuples fournis â
Vos Loix ! Oui , SIRE, aucun Mo-
narque ne peut compter plus que Vous
f tr leur amour; Vous eus leurs cle7ices 3

& les acclamations publiques annon-

E?ITRE.

cent h- l'Univers , que Vous - avez refit
tout-â-la fois leurs hommages & leurs
coeurs.

QUE l'Éloquence preconife ! Que
la Poeie célébre Vos brillantes Quali-
tés !

	

ue toutes les Sciences .€~ les Arts
réunis e difputent a l'envi l'honneur de
publier la Gloire d'un PRINCE qui ,
comme un autre Auguf e, les a cultivé,
les chérit, les favorifi ! C'ef le jufle
tribut de la vénération & de la recon-
nofance. La Médecine , cette Science
qui s'occupe â foulager les maux atta-

chés au del in des mortels ; lc- Médecine
moins heureufe , mais plus modele ,
mérite d'autant mieux de participer â la
Protec`!ion que Vous accorder aux au-
tres, qu'elle a plus d'analogie avec la

j

fenf bilité de Votre Arne : Ses travaux ne
peuvent que veiller â la confervation des
ours précieux de VOTRE MAJESTÉ:
Qu'une fauté inaltérable les mette pour
jamais a l'abri de fis fécours !
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JE fne croirois trop heureux, SIRE,
& man ambition feront fatisfaite,f , en
méritant Votre Approbation, je pouvois
en même teins devenir utile â l'Huma-
nité aurois je pû confacrer mes veilles
â de plus nobles mots ? Comme c 'eft
Vous qui avez encouragé mes premiers

Travaux, c'efl â Vous qu'ils devront
uf tout leur fuccés.
JE fuis avec le plus profond refpecl,

SIRE,

DE VOTRE YIAJEST i ,

Le très-humble, très-obéiffant,
très,-fidelIe Sujet & Serv,itgx,

v~1Q U1N.

PRÉFACE.
L n'en- pas rare que le hafard, ou
quelques circonftances particuliè-
res, aient été l'époque de plufieurs
découvertes, foit dans les Arts , fois

jans les Sciences de différente nature : Telle
fituation & tel événement ont fouvent fait
naître des idées, & entreprendre des travaux
auxquels, peut - &re fans eux, on n'auroit
Jamais penfé. De ce nombre eft l'Ouvrage

e je donne aujoud'hui au Public ; il doitL origine â un cas des plus fâcheux : Une
Mère que j'aime tendrement, & fui le mé-
rite par toutes fortes de raifons , fut fur la
fin de Mai 1770, & dans le tems oh je me
félicitois le plus de fa bonne fauté, frappée
tout-â-cotgp d'une hémiplégie du côté droit :
Après avoir employé les principaux remè-
des, je ne vis d'autre reffource, pour hâter
fa guérifon , que les Eaux d'Aix . Mais me
défiant, dans cette occafion, de mes propres
lumières, je confultai ceux de mes Confrères
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PREFACE.
que je Pavois avoir le plus d'expérience fur ces
Eaux, qui tous furent d'accord âbec moi,
qu'il falloit l'y conduire promptement : Le
danger oh elle étoit, le devoir, & qui plus
cil, mon état, exigeoient que je l'y fuiviffe,
afin d'être .. portée de parer à tout ce qui
pourroit arriver . Ifolé dans cet endroit, &
réfléchiffant fur les propriétés de ces Eaux,
que je ne connoiffois, comme tout le monde,
que pour des Eaux Minérales chaudes, dont
plufieurs malades venoient ufer ; je me d
terminai â en faire 1'Analyfe, & formai le
projet de la mettre au jour (a).

D E r u i s longtems ces Eaux font regar-
dées comme très - falutaires dans plusieurs
maladies ; & cette réputation, acquife â jufle
titre, n'a pû s'établir que fur des guérifons
bien conflatées & bien furprenantes . L'ex-
périence n'efl - elle pas en Médécine, plus
que partout ailleurs, le guide duquel on ne
doit jamais s'écarter? Experientia rerum ma-
gifira. 11 efl donc évident que ceux â qui ,
jufqu'ici, on a confeillé ces Eaux, n'avoient

(a) Je dois ajouter que ce qui m'y engagea encore, fut M.
cle Montfort, Lieutenant - Général au Service de i S . M. qui ,
étant â Aix pour une chiite , & m'ayant invité a dîner , me
difoit qu'il étoit furpris qu'on n'eit jamais rien écrit de bien
précis & de bien détaillé fur ces Eaux .
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d'autres garans de leur efficacité, que les
expériences réitérées qu'on leur alléguoit ; &
il n'efl pas moins certain que les Médécins
ne les ordonnoient que par une forte d'em-
pirisme, puifquc la composition du remède
leur étoit inconnue. Or, je demande s'il eft
prudent, & s'il n'y pas, au contraire, une
témérité dangéreufe â prefcrire ce qu'on ne
connoit pas ? Medicina tota efl prudentia . Je
frémis moi-même de la facilité avec la-
qquelle je les ai confeillé quelquefois fur la
simple tradition verbale . Il n'y avoit donc
qu'une Analyfe de ces Eaux, qui pût nous
faire marcher d'un pas aifuré, en nous dé-
célant les différens corps qui les cornpofenti
& de cette différence en tirer des raifon-
nemens qui , alliés avec l'expérience &
l'obfervation, font la certitude de la Médé-
cine théorique & de la pratique . Je fens &
j'avoue ingénument, que la charge que je
me fuis impofée, efl au-dessus de mes for-
ces ; je fai de plus qu'une Analyfe bien faite
efl le problème le plus délicat de la Chimie;
mais on n'a rien â fe reprocher, quand on
y a mis toute . fon attention, & qu'on a agi
de bonne-foi : C'efl alors un malheur atta-
ché â la nature humaine, fi on n'a pas réuil
selon fes défias. Quel plaifir, au contraire,
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ne fera-ce pas pour moi, fi j'ai pû parvenir
â me rendre utile â, la Société en général,
& en particulier â mes Concitoyens ? J'ai
d'abord commencé, dans cette Analyfe, par
rendre compte des différentes impreflions
que les Eaux font fur les fens ; enfuite, des
moyens connus en Chimie, & qui ont été
employés a ce fujet ; tels font les acides mi-
néraux, les teintures & les fels de différente
efpéce : Lei expériences ont été faites fur
les lieux mêmes, je les ai répété pour- plus
de fureté, & les réfultats ont toujours été
les mêmes.

MAI S afin que la difpofition de cet Ou-
vragre offrit â ceux qui en feront ufage,
une expofirion claire de ce qu'il contient ;
voici le plan que j'ai fuivi : Je l'ai divifé en
trois Parties, & chacune eft fous-divifée en
différens Articles . Dans la première, après
avoir dit quelque choie fur l'eau commune,
fur les figues auxquels on reconnoit fa
bonté pour l'ufage ordinaire, & les précau-
tions â prendre pour en corriger les mau-
vaifes qualités ; on y traite des Eaux Miné-
rales en général ; de la fituation de celles dont
il eft queflion , de leur Analyfe proprement
dite, des expériences dont on s'efl fervi, &
de leur a&ion phyfique fur le Corps humain.

PREFACEi.
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DAxs la feconde, on y détaille les diffé-

rentes manières de prendre les Eaux, la mé-
thode qu'il faut fuivre dans leur ufage ; &
le régime de vivre â obferver pendant qu'on
les prend : ce qui a engage â parler des
fix choies non-naturelles.

ENFIN, la troifiéune Partie expofe les
maladies, où les Eaux font falutaires, prifes
extérieurement & intérieurement : On y a
joint en même tems des Obfervatioris qui y
font rélatives ; & elle elF terminée par une
defcription des cas & des circonflances oit ces
mêmes Eaux font nuifibles & danéreufes,
foit qu'on en ufe l'intérieur, fort 1 l'ex-
térieur.

#
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PRÉLIMINAIRES.

E P U I S que la Chimie a été dé-
pouillée de fes vieilles rêveries, &
qu'elle et} revenue des anciens préju-

gés, fous le joug defquels elle étoit comme
af ervie : dépuis que ceux qui fe font donnés

fon étude , en ont féparé le merveilleux
& les fables dont elle étoit remplie : dépuis
enfin que la cupidité n'a plus été le but de fes
recherches ; cette fcience a toujours fait des
progrès fenfibles , & s'en élevée au dégré
de perfection oh elle efl aujourd'hui. Sem-
blable â un afire brillant , dont les rayons
font vifs & pénétrans , elle a percé a travers
les nuages épais qui l'envéloppoient dépuis
longtems, diffipé les chimères & les ténèbres
qui l'obfcurciifoient ; & acquérant chaque
jour de nouvelles forces, par les nouvelles
découvertes qu'elle faifoit, elle a enfin dé-
chiré le voile de l'ignorance qui la couvroit.
On ne doit pas être furpris que cette fcience
ait fait des progrès fi lents, & ait été, par
conféquent, fi peu 'utile dans fon origine , fi

PRELIMINAIRES. VII
l'on confidére que fes phénomènes les plus
importuns, font en même tems fouvent les
moins fenfibles : Cachés par la nature fous
une efpèce d'envéloppe, ils ne fe montrent
qu'a ceux qui (avent les appercevoir ; & ils
ne font, pour l'ordinaire , appel-51.1s que par
des yeux exercés â les obferver. Une des
caufes qui nuifit fiirtout beaucoup l'avan-
cement de la Chimie , malgré les efforts
furprenans & les découvertes admirables que
firent les Chimiftes, fut le défir de faire de
l'or : l'ambition leur infpiroit, fans doute, que
l'art pourroit former ce métal, de même
que la nature ; & les prodiges qu'ils voyaient
naître chaque jour de leurs travaux, leur
donnoient même une efpérance aflêz raifon-
nable d'y réuflir. Ils penfoicnt voir la per-
fec`Iion de toute la Chimie, dans ce qui n'en
étoit que la folution d'un problème particu-
lier : Ils annonçoient même clans leurs livres,
qu'ils alloient en parler très-clairement ; mais
ils fe donnoient bien de garde d'en rien
faire : & ils fe croyoient même des Chimiftes
éclairés & favans, tandis qu'ils n'auroient
été, s'ils avoient réuffi, que de fimples fai-
feurs d'or. Qielques-uns même d'entr'eux
ne pouvant trouver ce qu'ils cherchoient,
tournerent leurs s'Us du côté de la Médécine
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PRELIMINAIRES.
univerfelle , la plus folle , fans doute., de
toutes les idées qui toit jamais entrée dans la
tête des hommes, mais qui fut cependant l'é-
poque d'oh l'on doit dater le commence-
ment d'une Chimie fenfée & raifonnable,
& qui, dès-lors, procura quelque utilité â la
fcience de guérir . Dans un fiécle aufli
éclairé que le nôtre , . cette chimère n'exifte
plus que dans la cervelle des fourbes & des
charlatans, ou dans celle de quelque imbé-
cile de bonne-foi, qui n 'auroient, pour fe
défabufer, qu'a ouvrir les yeux ; & ils verroient
que, puifque le mouvement donne au corps
humai* un commencement, il faut, de toute
néceffité, que l'a&ion de la vie, vis Vitte ,

lui faffe prendre une fin, & qu'il e1 une li-
mite que nul moyen phyfique ne pourra ja-
mais franchir.

QUELs avantages & quels fécours pour les
maladies du genre humain, n'auroient pas
retiré de cette fcience les hommes, fi, plus
fages & plus défireux d'en diminuer la fom-
me , ils s'étoient attachés , dès fa, naiffance,
a connoitre ce qui compofoit les différens
corps naturels, & appliquer cette connoiffance
aux différens béfoins de la vie? Et de com-
bien de .remèdes ne (croit pas aujourd'hui
enrichie la Médécine, fi on étoit parti de

PRÉLIMINAIRES. ix
leur décompofition pour fixer leurs vertus &
leurs qualités nuifibles ou falutaires?

COMME la matière fur laquelle la Chimie
travaille , comprend tous les corps de la na-

ture, fans en excepter aucun ; c'eft donc A.
jufte titre qu'elle a été appellée la Science
de la nature , ou Phyfique générale, & qu'elle
doit être foigneufement diftinguée de ce
que communément on nomme phyfique.
Car ces hommes , qui fe vantent d'être phy-
ficiens , fans cependant avoir aucune connoif-
fance chimique , font , comme le dit 5thaal,
reffemblans A. ces profanes, qui, fe conten-
tant d'admirer l'extérieur d'un temple, fans
pouffer plus loin leur curiofité, font abfolu-
ment ignorans de ce qu'il en eft, ou de ce qui
fe paffe dans fon intérieur , & rient même
lorfqu'ils entendent parler des beautés qui
décorent fa confl•ruêdon interne . Perfonne
en effet ne peut difconvenir que la Chimie
ne s'étende plus loin que la phyfique ordi-
naire, puifque celle-11 pénétre jufqu'1 l'in-.
térieur de certains corps , dont celle - ci ne
connoit que la furface & la figure extérieure,
quel; boves ér' afini difcernunt. Je ne crois
pas même hafarder un paradoxe abfolument
téméraire, en avançant que la phyfique n'a fait
jufqu'i - préfent que confondre des notion;
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abflraites, avec des vérités d'exiffence, & par
conféquent qu'elle a manqué la nature,
nommément fur la compofition des corps fèn-
fibles. Or, fi .on veut découvrir cette com-
pofition , il n'y a point de moyen plus pro-
pre, ni de voie plus fifre, pour rendre fenfi-
bics leurs différentes parties conffituantes,
que l'Analyfe, qui n'eff autre chofe qu'une
féparation & une réfolution d 'un corps quel,
conque ; puifque c'eff par elle qu'on eflr venu
a bout d'afl~igner â chaque Eau minérale là
propriété médécinale particulière, pour com-
battre chaque maladie. D'ailleurs, quoique
les connoifiances chimiques fe foient telle-
ment multipliées ; quoique celles que l'on
acquiert par des expériences journalières,
augmentent fi fort l'étendue de cette fcience,
qu'elle puiffe être regardée , parmi les
fciences naturelles, comme une des plus vafces
& des plus univerfelles ; cependant, comme
l'Analyfè des Eaux minérales et , de l'aveu
de tous les Chimiftes, reconnue pour un des
plus difficiles travaux de la Chimie ; j'ai pris,
pour analyfer celles-ci, toutes les précautions
poffibles , afin d'éviter les erreurs qui peu-
vent fe gliffer en opérant , changer leur
nature ou altérer les fubffances qui y font
contenues. En effet , il y a une multitude. de

PRELIMINAIRES. xr
caufes capables de faire varier les opérations:
telles font les tranfports des Eaux, les influen-
ces de l'air, la différence des faifons, l'épui-
fement des matières minérales dans les lieux
oit ces Eaux coulent ; ou la jon&ion de quel-
que fource nouvelle , pure, ou chargée de
quelque fubf}ance. De-1A vient tant de
différence entre les Analyfes répétées fier les
mêmes Eaux ; ce qui fait que l'on a fi peu
de notions fur leurs principes & fur leurs
qualités, par le doute que laid-ent après elles
toutes ces variétés .
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DES EAUX THERMALES

D'AIX EN SAYOYE.

PREMIERE• PARTIE.

De l'Eau Commune.

'EAU eft généralement connue par tous
les Naturaliftes, pour une fubftance trans-
parente , fans couleur , fans odeur & fans
faveur : Elle eft ordinairement dans un

état de fluidité, fe laiffe aifément pénétrer par toutes
fortes de corps, mais furtout par le feu, & devient
par conféquent fufceptible de recevoir différens dé-
grés de chaleur . Sa péfanteur fpécifique eft beaucoup
plus confidérable que celle de l'air ; ce rapport, difl

'A
ViLII t`R LYf}A
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cile â déterminer au jufte, n'a pû s'évaluer que par
approximation ; & dans une région tempérée on a
trouvé cette péfanteur 8So fois plus grande que celle
de l'air . Elle différe en outre de cet élément, en ce
qu'à un certain dégré de froid , elle fe condenfe &
devient glace , au lieu qu'on n'a pas encore vil le
froid réduire l'air fous une forme folide . La facilité
qu'a l'Eau de .s'évaporer, fait qu'elle fe réfoud très-
aifément en vapeurs ; & l'on doit convenir que la
plûpart des phénomènes qu'elle préfente, dépend de
la configuration de tes particules intégrantes, qu'il
eft très-difficile, pour ne pas dire impofTible, de dé-
terminer.

L'Eau la plus pure qu'offre la nature, eft toujours
mêlée avec des parties de terre extrêmement divi-
fée : car après plufieurs diflilations on en trouve en-

core dans le vaiffeau ; il eft même très-rare d'en
rencontrer qui Toit exempte de fubftances étrangères.
On regarde comme la plus pure, celle qui contient
ces principes terreux ou falins en très-petite quan-
tité, & qui y font diffouts de façon à ne point troubler
fa tranCparence : ces Eaux cependant ne portent point
le nom d'Eaux Minérales.

-ON appelle Eau Douce celle qui eft claire, limpide
& légère, qui ne fait point d'impreflïon fur les feus
de l'odorat & du goût, dans laquelle les fubftances
animales & végétales cuifent aifément ; qui diffout
parfaitement le favon & le quart de ton poids de
fel marin (a). Celle de fontaine polféde le plus ordi•

(a) Voyez le Diftiionnaire de Chimie, â l'art. Eau de mer,
pag. 371 .
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nairement toutes ces qualités, & eft la plus eflimée
pour l'ufage de la médécine & de la cuifine ; on doit
donc la préférer à toute autre pour la boiffon, par-
ceque l'eftomac la fupporte beaucoup mieux (6) . Les
Eaux de rivière , de fleuves , & qui font bien bat-
tues , fuivent celles de fontaine pour la bonté (c) ;
celles qui n'ont pas affez de cours, font très - dan-
géreufes , & vitium capiunt , ni moveantur aqua,
parceque les infe&es furtout y dépotent leurs oeufs :
Pour les dépurer, il faut les foumettre à l'ébullition,
elle fait périr les oeufs, & évaporer les principes
putrides qui peuvent y être contenus ; ce moyen vaut
beaucoup mieux que les filtres, qui ne leur enlèvent
ni ces miafmes putrides, ni les Tels & le mauvais
goût qu'elles ont contra&é.

ARTICLE PREMIER,

Des kaux Minérales en général.

T
OUTES les Eaux, à le prendre à la rigue y-,
font minérales ; mais on eft Convenu de n'ap-

pellet de ce nom ) que celles qui, en fortant de la
terre, portent avec elles des fubftances éttangères,
falines, terreufes ou métalliques, qu'elles tiennent
en diffolution : Elles font particulièrement cara&é.
tirées par une péfanteur plus grande que l'Eau or-

(6) Je fuis perfuadé qu'il y a peu de Villes fi bien abreuvées
pour la quantité tac la qualité de l'Eau, que celle de Chambéry.

(c) On pourroit procurer aux Eaux de citerne une efpece
de mouvement, en les faifant paffer d'une diterae à une autre,

Aa
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dinairc, par une odeur & un goût que lui commu-
niquent les différens mixtes qu'elles ont difl 'outs, &
par les effets qu'elles produifent fur notre corps, fois
qu'on les prenne intérieurement, toit extérieurement.
Comme les métaux ne font difiolubles dans l'Eau,
que lorfqu'ils font combinés avec quelque acide, &
réduits fous la forme faline ; il s'enflait qu'il n'y a pas
d'Eaux minérales vraiment métalliques, & que celles
qui font réputées pour telles, ne font, à proprement
parler, que Cabines.

LES Eaux minérales différent entr 'elles par beau-
coup de choies : Elles intéreffent, ou par les Tels
qu'elles fourniffent, ou par leurs vertus médicinales;
l'un eft l'objet des travaux en grand pour en re-
tirer le fel marin , celui de Glauber ou d'Ebshom ,
qui font ceux qu'elle ; contiennent le plus ordinaire-
ment : l'autre appartient à la pratique de la Mé-
décine, comme médicament.

ON divife les Eaux minérales, à raifon de leur
chaleur, en chaudes ou thermales, & en froides
ou acidules : Les premières font appellées en latin,
Aquce medicatee calcd e , ou fimplement Aqua therma-

les ; elles font toujours douées d'une chaleur fenfible,
dont le, différens dégrés établiffent encore une diffé-
rence entr'elles ; puifqu'on en trouve qui vont au
dégré de l'Eau bouillante, & d'autres qui font feu-
lement au-deffus de celui de la chaleur de l'atmof-
phère : Elles ont presque toutes l'odeur du fouffre
commun , & une faveur qui lui eft analogue : cette
odeur & ce goût le font encore plus ou moins
appercevoir dans les unes que dans les autres.

LA calife de la chaleur des Eaux thermales a pendant

DES EAUX D'AIX . 5
longtems exercé l'eCprit des Phyficiens ; il n'cft pas
trop ailé de l'afligner bien clairement , & l'on n'a
même jufqu'â-préCent que des probabilités fur ce Cu jet ;
cependant il eft affez vraifemblable que ces Eaux
rencontrent dans leur cours des mélanges de pyrites,
qui, étant humectées, tombent en efllorefcence, s'é.
chauffent en le décompolant, & leur communiquent
un dégré de chaleur plus ou moins grand , fuivant
la nature & la quantité de ces mêmes pyrites . La cha-
leur que retiennent ces Eaux, peut être regardée comme
une qualité accidentelle, de même que leurs autres prin-
cipes ; car fi elles Portent de la terre peu de teins après
la décompofition & la déflagration des pyrites, elles
conferveront encore leur chaleur & tous leurs princi-
pes , & feront alors des Eaux thermales : Mais fr
après avoir paflé fur le lit pyriteux, elles ferpentent
pendant longtems à travers l'intérieur des terres,
peu à peu leur chaleur Ce diflipera par la rencontre
des corps froids ; & l'eCprit fulfureux volatil , qui eft
leur principe le plus ordinaire, s'évaporera pareille-
ment ; en forte que d'Eaux minérales chaudes , elles
déviendront des Eaux minérales froides , fuppofé qu'il
y ait avec le fouffre un mélange de quelques autres
minéraux.

PARMI les Eaux thermales , on diftingue encore
les Eaux minérales favoneufes ; c'eft - A- dire , qui
tiennent le plus louvent en diffolution une efpèce
de layon réfultant de l'union du fouffre avec un fel
alcali fixe, ou avec une fubftance terreuCe de la
nature des bols. Ces Eaux ont toujours une odeur &
une faveur défagréable, comme feroit celle des oeufs
Pourr is, qu'elles doivent particulièrement au foie
de fouffre qui y eft diffout .
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LES Eaux minérales froides ou acidules, font celles
qui contiennent des fels minéraux, fois à bale mé-

tallique , Toit â bale terreufe, & dont le dégré de
froid eft en même tems au-deffous, ou du moins
égal à celui de l'atmolphère . On les nomme en latin,
ldquæ minerales frigidre, vel acidulx ; & on en dis-
tingue de pluCeurs efpèces, fuivant leurs divers prin-
cipes . Les Eaux acidules font beaucoup plus com-
munes que les thermales ; il y en a pluCeurs fources
dans la Savoye ; & fans faire mention de celles
qu'on trouve dans fes différentes Provinces , celles
du Chablais, connues fous le nom des Eaux d'Ain_
phion , font très-renommées , & y attirent, par leurs
falutaires vertus , beaucoup d'étrangers. Prefque
toutes les Eaux acidules ont un goût de ftipticité,
furtout lorfqu'elles contiennent des fels vitrioliques
ou alumineux : Celles où il y a des fels neutres
diffouts, tels que le fel gemme, le fel de Glauber,
l'alun, &c. font prelq'ie toutes analogues , & produifent
les mêmes effets ; on peut même facilement leur en
fubftituer d'artificielles : Car fi on diffout , par
exemple, du fel marin dans une pinte d'eau commune,
on forme une Eau â peu - prés femblable en tout i
celles de Seltz, & qui peut remplir les mêmes in-

dications le (avant Chimifte, Mr. Venel, les a,
par la même voie , parfaitement bien imité . Il eft

même encore très - ailé d' imiter celles qui font Cpi .
ritueules ; & ce qui eft plus lurprenant, Mr. Le Roy,
Profeflèeur en Médécine à Montpellier, vient, depuis
peu, de propoler un Procédé pour imiter les Eaux
fulfixreules en grand ; il prétend qu'avec du fel marin,
& du fcl marin déliquefcent , on peut en compofet
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d'artificielles, qui ne le céderoient point aux Eaux
de Balaruc & de Bourbon , fi on les employoit de
la même manière & au même dégré de chaleur (d).

EN général les Eaux minérales ont été regardées
de tout tems dans la Médécine , comme de trés-
grands remèdes . L'hiftoire nous apprend que l'Em-
péreur Augufte & Horace en uferent avec des fuccès
heureux : On croit cependant qu'1-lypocrate &
Galien ne les connurent que fuperficiellement ; & il
n'ea pas douteux qu'elles font de nos jours employées
très-fréquemment , & avec beaucoup plus de con-
noiffance qu'autrefois : Plufieurs de ces Eaux paffent
même pour des fpécifiques dans certaines maladies;
& leur efficacité dévient de jour en jour plus cons-
tatée dans nombre de ,circonftances . Auffi la nature,
toujours attentive â nos béfoins, nous en a- t - elle
abondamment pourvû , & les a - t - elle diftribué dans
les différens climats , rélativement aux tempéramens
& à la manière de vivre de leurs habitans . Il y a
furtout beaucoup d'Eaux minérales en France & en
Allemagne ; on en trouve aufli en Angleterre, en
Irlande & en Italie ; elles font rares dans le Royaume
d'Efpagne. Quiconque eft un peu verré dans l'his-
torique de ces Eaux , fait combien eft grande la
foule des étrangers de tout état , qui accourent chaque
année â celles de Spa & d'Aix-la-Chapelle ; & leurs
habitans, qui en connoiffcnt la valeur, peuvent Peuls
évaluer les Gommes que chacun y laifl le en partant.

(d) Journal de Médécine, Novembre mi,
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ARTICLE II.
Du lieu oit font , tu "es les Eaux.

AI X eft une petite Ville fur la route de Genève ,
diflante de deux lieuës de celle de Chambéry;

elle paroît tirer fon nom des Eaux chaudes dont il eft
ici queftion, de même que les Villes d'Aix-la-Cha-
pelle, d'Aix en Provence , & des autres oû il y a
des Eaux minérales froides ou chaudes . Elle eft limée
dans un alpe& agréable , au-bas d'une montagne qui
eft A fou levant , & dont elle eft éloignée de prés d'une
lieuë ; à fon couchant elle a le côteau de Treflèrve,
qui lui offre en perfpe&ive un rideau des plus
charmans, A l'extrémité duquel fe trouve le Lac du
.Bourget, qui en rend encore la vûë plus riante : Ce
Lac, qui n'eft qu'à un quart de lieue d'Aix, lui
fournit abondamment du poiffon d'un goût déli-
cieux : Du côté du nord, & en fortant de la Ville ,
on rencontre des prés & des champs terminés par la
colline & le vignoble des Touvières , dont le vin,
lorfqu'il eft vieux, par conféquent plus léger, a un
très-bon goût, fe digére aifément, & convient par-
faitement aux malades qui font aux Bains. Le grand
chemin qui conduit A Chambéry , fe préfente au
midi, & forme une belle avenue, où chacun va fe
promener , & refpirer un air pur & tempéré ; â
droite & à gauche font de petites collines, des
prairies & des champs, qui en augmentent encore
la falubrité . En général la Ville d'Aix eft dans un
climat très-propre pour la fanté ; il y fait plus
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chaud, & les fruits y font généralement plus pré-
coces qu'A Chambéry ; elle efl â l'abri des vents
d'eft par la montagne, â laquelle elle eft adoffée ; & le
Mont-du-Chat , par fa hauteur & fon étendue,
rompt le cours prefque conftant des vents froids &
humides d'oueft , & en diminue beaucoup l'a&tion.
Comme la vallée d'Aix eft reflèrrée entre ces deux
montagnes, il doit prefque toujours y régner un
courant d'air, qui, Ce renouvellant A chaque inflant,
en maintiendra l'élafticité ; & les vents du nord &
du midi , qui doivent le plus Couvent y fouiller,
chafferont les vapeurs qui pourraient corrompre l'at-
mofphère. Les environs d'Aix , très - fertiles en
grains, lui fourniffent du pain & de la volaille de
bon goût ; & les montagnes d'alentour lui procurent
en quantité des fruits & un excellent laitage. D'après
cette petite defcription, on peut conclure que les
malades y refpirent un air très - fain , & s'y nour-
riflent d'alimens de très-bonne qualité ; deux points
abfolument effentiels pour contribuer à rétablir la
fauté de ceux qui viennent aux Eaux.

DANS le haut de la Ville, du côté de l'orient,
Portent d'un roc deux Sources d'Eaux chaudes ; l'une
e& appellée Eau de Souffre ; & on a toujours donné
1 l'autre, quoique très-improprement, le nom d'Eau
d'Alun (e) . Ces Eaux, jufqu'à leur iffue, coulent

(e) Je dis trs-improprement, parceque ie ferai voir dans leur
Analyfe qu'elles ne contiennent point d'alun . C'eft donc mal-
â-propos qu'elles portent ce nom, puifque les Eaux minérales
ne tirent ordinairement leur dénomination que du principl
qui y domine , & qui y eft le plus abondant .
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dans l'intérieur des terris, à travers des bois, des
champs & des prés, dont elles hâtent, par leur
chaleur , Cenfiblement la végétation . Ces deux
Sources font éloignées de 6o à 8o pas environ l'une
de l'autre. On ignore abfolument d'oû ces Eaux
proviennent : ni la montagne qui eft au - deflùs
d'Aix, ni le trajet qui eft entr'ellc & la Ville, n'in-
diquent rien touchant leur origine : J 'ai confulté
là-deffus les plus anciens & les mieux inftruits du
lieu, & aucun d'eux n'a pû me fatisfaire fur. ce
point. Il y en a qui prétendent qu'elles viennent
des Bauges , pals éloigné de trois à quatre lieuës,
& qui doit &re fertile en mines ; mais cette pré-
tention ne me paroît fondée fur aucun fait certain
qui y fois rélatif. On trouve bien â un petit quart
de lieue environ au-deffus des Bains, une ouverture
foûterreine au milieu d'un pré , de laquelle on voit
fortir des vapeurs, & où l'on entend un bruit fem-
blable â une eau qui fe précipite : J 'eus l'imprudence,
étant feul , d'y entrer , dans le deffein de pouvoir
découvrir quelque choie ; mais comme il eft difficile
de pénétrer bien avant, fois parceque l'endroit va
toujours en fe rétréciffant , toit aufli par le grand
rifque que l'on court de futfoquer , vû la grande
chaleur & la quantité de vapeurs, je faillis à y
périr ; & je fus contraint d'en fortir bien vite à re-
bours, étant tout mouillé, pouvant à peine refpi-
rer, &, qui pis eft, fans en avoir . pû retirer aucun
éclairciffement : Je penfe cependant que fi l'on fai-
foit quelques recherches exa&es & fuivies , on
pourroit peut-tue parvenir à prendre la nature fur
le fait, & la forcer, pour ainfi dire, de nous fournit
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quelques idées générales fur l'hiftoire naturelle de ces
Eaux. Les Eaux d'Aix font très-abondantes ; & on ne
les a jamais vû tarir dans quelle faifon que ce fois:
Cependant des éboulemens de terre qui fe firent dans
leur trajet, il y a quelques années, en interrompirentic
cours, & faillirent â en faire perdre la fource.

UN incendie ayant détruit la Ville d'Aix , il y a
très-longtems (f) , [ l'an i 30] le feu confirma les
archives, & tout ce qui pouvoir avoir rapport â l'his-
torique des Bains ; en forte qu'on n'a jamais pû en
connoître pofitivement les premiers conftru&eurs :
Cependant on préfume que ce font les Romains
qui les ont mis dans l'état oû on les voit aujour-
d'hui , & que ce fut un Domitius, Proconlul fous
le règne de l'Empéreur Gratien , qui les reftaura.
C'eft de-11 que leur eft venu le nom d'Aqute Gra-
tianæ : quelques-uns les appellent aufli Aquce Allo-
brogum ; mais comme ce dernier nom eft trop gé-
néral, & ne défigne pas précifément de quelles Eaux
on veut parler, vû qu'il y en a plufieurs autres
chez le Allobroges, on peut leur conferver le pre-
mier . D'ailleurs , ce qui prouve d'avantage que ces
Bains font un ouvrage des Romains , c'eft qu'ils
font conftruits â la Romaine, & que dans le Châ-
teau des Marquis d'Aix , on y lit fur les anciens
reftes d'un arc fépulchral, l'infcription fuivante :
Pompeïus Campanus Romanorum Dux ; lequel on
affure &re enterré là, avec toute fa famille . On voit

(f) Il femble que cette Ville doive périr par le feu, puifque
depuis lors pareil événement lui eft déja plufieurs fois arrivé.
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encore la groffe tour du même Château bâtie fur
les ruines d'un temple dédié a Vénus , avec un es-
calier d'une folidité & d'un goût fi analogues â leur
génie , qu'il peut paffer pour un chef-d'œuvre . d'ar-
chite&ure on pourroit même le monter a cheval
avec beaucoup de facilité.

IL y a quelques années qu'en creufant la terre
pour donner un lit à la rivière, on trouva un Bain fait
de briques, liées les unes aux autres par un ciment,
que le nombre d 'années qui fe font écoulées dés-lors ,
n'avoir point altéré ; ce Bain , d'une forme commode
pour un homme feul, étoit en dedans poli comme
une glace , & fermé du côté des pieds par une
pierre trouée pour donner entrée â l'eau dans le Bain.

ON a encore découvert cette année , 1772, des
Etuves ou Bains de vapeurs , â cent pas au-deifous de
la Source des Eaux dites d'Alun, du côté du midi ,
fur lefquels on a bâti des maifons . En faifant cons-
truire quelques ouvrages dans le jardin d'une Dame
de diftin&ion du lieu , on apperçut fous les fon-
demens du mur de face de fa maifon , une ouver-
ture qui communiquoit â des foûterreins : les cu-
rieux n'héfiterent point d'y entrer â l'aide de quel-
ques lumières, mais ce ne fut qu'en fe gliffant, pour
aine dire, fur le ventre , parceque les terres adja-
centes s'étant éboulées & introduites dans lefdits
Bains par le laps de tems, n'avoient plus laiffé
qu'une hauteur d'environ trois pieds de vuide. Dès
qu'on eft entré dans ce foûterrein , ou trouve deux
piéces ; la première qui fe préfente, eft d'environ
feize pieds en carré ; la voûte qui la couvre, eft
foutenue par Loixante colomnes de briques, d'un
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pied de diamètre, & efpacées d'environ trois pieds;
de forte que pour avancer dans ledit foûterrein, il
faut y aller en ferpentant. De cette première piéce on
parvient, en tirant fur la gauche du côté du cou-
chant, dans une efpèce de falle , féparée de l'autre par
un mur, & dans lequel il y a une porte de com-
munication de deux pieds & demi de largeur:
Cette falle paroît être de la même grandeur que la
première ; mais elle eft conftruite différemment, n'a-
yant des colomnes que dans fon pourtour, éloignées
d'environ z pieds les unes des autres ; la voûte qui la
couvre exaétement de niveau, eft plafonnée avec des
briques de i 8 pouces en carré , dont le vernis eft
rouge ; & dans le mur du fond , du côté du couchant,
on y voit trois ouvertures, {oit foupiraux, faits en forme
de bouche a four, d'environ fix pouces de largeur,
fur un pied de hauteur : Dans cette feconde falle
on a trouvé une de ces briques qui s'eft détachée
de la voûte, fur laquelle on lit Gratianus en carac-
tères très - lifibles . On remarque d'ailleurs que la
voûte de la feconde falle, quoiqu'horizontale &
plate, & n'étant foutenue dans fon milieu par aucun
point d'appui , eft d'une folidité extrême , puifque
le mur de refend de la maifon de ladite Dame a
été conftruit fur fon milieu, fans que ce poids immenfe
& le tems y aient donné aucune atteinte . Quoique
lefdits foûterreins ne (oient élevés que d'environ
trois pieds, on, voit fort bien que ce n'eft pas Il
toute leur hauteur, puifqu'on ne peut découvrir la
baie des colomnes , qui eft enfoncée dans la terre
que les eaux de pluye y ont amené infenfiblement :
Et l'on eft perfuadé que fi on enlevoit cette terre
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étrangère, on trouveroit non feulement le parquet
inférieur , mais encore des Bains, ou autres travaux
de cette nature ; ce qui eft indiqué par un canal de
conduite, fait en ciment, dont le trajet eft dans le

jardin, le long du mur de face, & qui eft recou-

vert avec de la terre : Ce canal, qui peut avoir
quatre pouces de diamètre, fervoit vraifemblable-
ment â conduire les Eaux dans lefdites Etuves, foit
Bains de vapeurs ; il feroit â fouhaiter que l'on ex-
cavât la terre dont ils font remplis en partie , on fe
procureroit par-11 un modèle de conftru&ion , dont
on ne trouve aucun veftige dans les thermes des
anciens (g).

Tous ces différens monumens n'indiquent pas
d'autres auteurs que les Romains ; auffi induftrieux
dans leurs cntreprifes, que magnifiques dans l'exé-
cution de leurs travaux , ils y joignoient encore une
folidité â toute épreuve . C'eft 1 cette dernière qualité
que nous leur Pommes redevables de ces précieux relies

de l'antiquité . On peut encore moins en douter, fi on
confidére furtout le grand ufage qu'ils faifoient des
Bains, & combien il y en avoit chez eux de publics,
dont la beauté & la commodité répondoient â tous
leurs autres ouvrages : D'ailleurs perfonne n'ignore
que la plûpart même des particuliers de Rome,
pour peu qu'ils fuirent ailés , avoient des apparte-
mens uniquement deftinés â ce fujet.

(g) Cette defcription vient de m'être communiquée par Mr.
Dupuy l'Architeae , qui a été envoyé â Aix de la part de

Mr. l'Intendant, pour réparer les Bains â l'occafion de S.A.R.
Monfeigneur le Duc de Chablais , qui devoit y venir prendre 1c
EAUX ea Juin 177Z •
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LES Eaux de Souffre font celles dont on ufe ordinai-
rement pour la Douche : l'endroit où elle fe prend,
eft un antre taillé, en forme de voûte, dans un roc
de la nature du tuf (h) : un petit mur divife cet
endroit en deux parties, dont l'une eft deftinée pour
doucher les femmes, & l'autre pour les hommes.
La conftru&ion de cette efpéce de cabinet pierreux
ne contribue pas peu â augmenter l'efficacité des
Douches par la circulation des vapeurs, qui ne
peuvent s'en échapper que difficilement , & qui, y
maintenant une chaleur fuffifante & néceffaire, s'op-
pofent au froid de l'air extérieur qui faifiroit les
les malades en Douche, & deviendroit par-là extrê-
mement dangéreux . Au-bas de la Source des mê-
mes Eaux eft un grand baffin entouré d'une balus-
trade en fer, dans lequel on peut prendre les Bains;
les gens mêmes du lieux s'y baignent en tout tems,
& reftent nuds au fortir de l'Eau , fans craindre k
froid, 1 caufe des vapeurs chaudes de la voûte : il
paroît même que ce baflin a été fait dans cette vûe;
que les malades s'y baignoient autrefois, & qu'on
n'a fubliitué â cet ufage celui des Bains domefti-
ques, que par molleffe, ou peut - être par rapport
aux inconvéniens , rédoutés mal-l-propos, qui au-
roient pû en réfulter , fi on fe baignoit en plein air,
& expofé 1 toutes les intempéries . Je ferai voir plus
bas les cas dans lefquels il conviendroit de préférer
les Bains de la fource 1 ceux qu'on prend â la
maifon , & les avantages qu'on en tireroit.

(h) Mr. Bomare de Valmont dit dans fon Di&ionnaire d'Hif-toire Naturelle, au mot Tuf, que les fédimens des Eauxthermales font des efpdces de tufs ftalaltites.
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LA Source des Eaux dite d'Alun dl fituée tout-à-fait

dans le haut de la Ville, & diffame, comme je l'ai
dit ci-devant, de 6o à 8o pas de celle de Souffre . Il ne
paroît pas, fi l'on en juge par la conftruF`tion de la
fontaine , qu'elles ayent jamais été employées pour la
Douche ; car dés leur illùe elles tombent d'abord
dans un petit baillis, duquel elles coulent par un
canal qui traverfe fous la rue, dans un beaucoup
plus grand , que l'on appelle le Bain Roïal , nom
qui lui a été donné, parceque les Princes de la
Iviaifon de Savoye s'y font baignés . On prétend
aufii qu'Henri IV . Roi de France , s'y baigna en
pafiant, avec une partie des Seigneurs de fa Cour.
Ce Bain, de figure carrée, & entouré d'un parapet,
eft très - fpacieux, & feroit d'une très - grande com-
modité, fi on y donnoit quelques foins ; on y des-
cend par des dégrés qui font pratiqués aux angles
du baillis , & qui donnent la facilité de prendre par
l'immerfion, autant d'eau que l'on veut . Comme
ce Bain eft dans un lieu beaucoup moins relferré
que celui des Eaux de Souffre, & que par cette raifon
l'Eau y paroît moins chaude en été ; de-là vient que
les habitans y vont en foule le loir pour fe baigner.

ARTICLE III.
Des Expériences employées pour l'Analyfe des Eaux

des deux Sources.

A
P R E' S avoir parlé du topographique & de

l'hiflorique des Eaux ; ( deux choies que j'ai crû
devoir entrer dans'mon plan) je vais expofer le réfultat

des
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des Expériences , felon l'ordre qu'elles ont été faites
dans leur Analyfe.

1 ° . EN approchant de la Source des Eaux de
Souffle, plufieurs phénomènes remarquables s'offrent
aux feus des Chimilles & des Naturalifles : la quan-
tité des vapeurs qui Portent du lien où font les
aqueducs , l'abondance des Eaux & leur odeur.

Las vapeurs s'élevant continuellement, fe conden..
lent à la voûte des réfervoirs, & y forment une
matière blanchâtre , molle, aifée à détacher avec
les doigts, & que je ne faurois mieux compte;
clu'à de la pâte d'amandes, tant ['oit peu huma-fée.
Il me parut d'abord que cette matière devoit 6t:e
du foufFre qui fe feroit fublimé ; mais je reconnus
bientôt, par plut-leurs faits, qu'elle n'avoir aucune
de fus propriétés, & que ce n'étoit autre choie que
la fubflance rophacée de la voûte & des murs, qui,
eft pénétrée & ramollie par les vapeurs qui y cire
culent fans cedè. Les f leftances métalliques, telles
que l'argent & le plomb, étant expofées aux vapeurs
de ces Eaux, y prennent une couleur d'un jaune
noirâtre.

L'ABONDANCE des Eaux eft très - confidétable, &
paroît être conitamment la même depuis fort long-
teins ; leur odeur fe fait appercevoir de loin, &
n'eft pas douteu['e, puifqu'e.t général on y reconnoîç
celle du Gouffre ; mais comme ce minéral eft indis-
foluble dans l'eau , & ne fauroit s'y unir fans in-
tarméde ; Con union à ces intermèdes forme ce
mixte, qu'on nomme en Chimie, foie de fol, re ,
dont l'odeur eft la même que celle qu'on appelle
eu termes vulgaires , l'odeur d'oeufs couvis ; & c'eft
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celle-11 particulièrement qui, dans ces Eaux, frappe
l'organe de l'odorat.

a° . ON trouve en tout tems dans le baflin des Eaux
de Souffre, des floccons de matière de couleur ci-
trine ; ils paroiflent fe former au fond du baflin,
comme une efpèce de fédiment, qui, ayant acquis
une gravité fpécifique plus légère que l'Eau, s'élève
de ce fond , vient furnager & flotter 1 fa furface.
J'ai remarqué , & on me l'a d'ailleurs affuré, que
ces floccons étoient beaucoup plus abondans en
hyver, furtout quand il n'eft pas tombé de pluie
depuis longtems. Le dégré de chaleur des Eaux , qui
n'eft pas le même alors qu'en été, contribue fans
doute â rapprocher une plus grande quantité de ces
molécules divifées & füfpendues dans l'Eau . Je
tâchai de raffembler plufieurs de ces floccons, que
j'étendis fur de la toile & fur du papier, pour les
faire Pécher ; & â méfure qu'ils devenoient fers, ils
prenoient une légère couleur de fouffre, diminuoient
beaucoup de volume, & fe réduifoient en poudre.
Cette poudre, du poids environ de deux grains,
ayant été jettée fur des charbons ardens, s'eft en-
fllmée, & a donné en brûlant une couleur bleuâtre,
& une odeur aflèz femblable â celle du fouffre en
combuftion. Cependant de toute la poudre employée
â cette Expérience (k) , il en eft rené une partie,

(k) J'avoue que l'Expérience faite fur ces floccons, pour
m'affairer de leur nature , dl délicate, & celle de toutes qui
m'a donné le plus de peine , tant parcequ'il a fallu la répéter
plufieurs fois , que par la difficulté de les faire ficher, & de
fe procurer une quantité fuffifaute de cette matière propre à
&re loumife aux épreuves néceffaires , pour découvrir ce que
ie cherchois.
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péfant près d'un grain, qui ne s'eft point conCu-
mée, & que j'ai reconnu être une terre de la nature
des abforbantes.

QUAND on boit ces Eaux, elles ont un goût de
fouffre déCagréable ; c'eft- â - dire , celui de foie de
fouffre , qui n'eft point équivoque ; car il paroît
qu'on avale des oeufs gâtés : Ce goût diminue beau-
coup par le tranCport, & fe perd abfolument quand
elles font réfroidies ; il en eft 1-peu-près de même
pour l'odeur : Cependant le halard m'a fait obferver
qu'une bouteille pleine de ces Eaux, très - exaéte.
ment bouchée, & que j'avois oubliée dans un coin,
a encore donné une légère odeur de foie de fouffre
au bout de deux mois . Une femblable bouteille
pleine d'Eau, dite d'Alun, bouchée de même & en
même tems, n 'a eû, au contraire, au bout du même
terme , qu'une forte odeur terreufe (1).

3° . POUR trouver le dégré de chaleur des Eaux de
Souffre , je me fuis fervi du thermomètre gradué
felon Mr. de Réaumur ; je l'ai plongé , pendant
quatre minutes, dans le baffin qui eft au grand
air ; la liqueur du thermomètre ( c'étoit l'efprit de
vin) eft montée rapidement au 3 6° . dégré , &
s'y eft fixée : Le lendemain je répétai l'Expérience;
le thermomètre refta dans l'eau pendants z minutes;
& la liqueur alla encore au même point, quoique le
tems du Péjour, dans cette feconde Expérience , fût
triple : D'oû je conclus que l'effet de la chaleur de

(l) Cette petite obfervation doit encore fervir, dans la fuite ,
prouver mou fendillent far la différence des Eaux de ces doux
Sources .
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ces Eaux, eft le même au bout d'un certain teins
donné, que dans un qui (croit plus court . J'ai fait
ces épreuves au mois de Juin & à la fin d 'Août ; &
le degré de chaleur a toujours été à-peu-près le même.

ON prétend que ces Eaux étoient anciennement
plus chaudes qu'elles ne le font aujourd'hui : Cette
prétention eft douteufe, & le fait eft difficile à
prouver ; cependant s'il étoit vrai, cela paroîtroit
provenir, ou de la jonelion de quelque fource d'eau
froide, qui, continuant à fe mêler avec elles, en
auroient diminué la chaleur ; ou de la confomma-
tion des pyrites , dont la quantité s'épuife chaque
jour par Icur décompofition ; ou peut-être encore
d'un mouvement plus lent, & d'un cours moins ra-
pide . Ces conjectures & ce phénomène rpéritent
l'un & l'autre d'être foigneufement obfervés ; car
s'ils fe conftatoient , & qu'on fût à quel dégré de
chaleur ces Eaux étoient anciennement, voyant de
combien il auroit diminué ; cela ne ferviroit pas peu
â répandre quelque jour fur la caufe de leur chaleur;
& on pourroit prefque prédire à coup fur , chue ces
Eaux , après un certain période de teins, ne feraient
plus des Eaux thermales.

LA péfanteur fpécifique de ces Eaux eft moindre
que celle de l'eau commune ; car ayant rempli de
rune & de l 'autre deux vales égaux en poids & en
volume, j'ai trouvé une différence fenlble entr'elles,
qui peut s'évaluer à un gros fur deux livres d'eau.

40 . L'EAV de Souffre ayant été mêlée avec l'infu-
fion de noix-de-galle, ne s'eft point colorée en noir,
pourpre, ni violet ; elle n'a pris que la couleur que
lui a communiqué cette infufion : on ne peut par
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conféquent pas y foupçonner des parties ferrugineu-
fes . La même Eau éprouvée avec le fyrop violat,
eft devenue d'une légère couleur verte : cet effet ne
me paroît devoir être attribué qu'A la terre abfor-
bante contenue dans ces Eaux, puil-qu'on fait que
c'eft aufli une de fes propriétés.

5 0 . PREVOYANT l'inutilité de foumettre ces Eaux .
la diflilation, pour en obtenir quelque principe, je
ne laiffai pas de la tenter ; mais pendant & après
l'opération, il ne me fut pas poflible de rien dé-
couvrir dans la liqueur qui étoit reflée, ni dans
celle qui avoit palfé dans le récipient . La diflila-
tion fut cependant faite au bain-marie, & à un feu
très-doux ; mais il faut apparemment qüe la vapeur
de ces Eaux foit fi volatile, qu'elle ne puiffe pas
être concentrée ni retenue ; & j'avoue de bonne
foi, que je ne connois aucun moyen propre & fuffifant
pour en venir à bout . D'ailleurs ces Eaux, comme
je l'ai dit ci-devant, perdent après un certain terns,
& furtout par le réfroiditfement , tout ce qu'elles
ont de ce principe fulfureux.

6°. LA diftilation ne m'ayant donné aucun éclair-
citfement fur la nature de l'Eau de Souffre, j'eus
recours à la voie de l'évaporation : je mis donc fur
le feu , dans une terrine verniffée, fix livres de cette
Eau à évaporer ; dés que la chaleur commença à
fe faire fentir, j'apperçus une pellicule terreufe, qui
fe formoit à la furface du liquide ; alors j'augmentai
le dégré de chaleur jufqu'à l'ébullition, pour avoir
un précipité ; mais comme il n'en parut aucun, je
laiffai peu â peu réfroidir le réfidu de l'eau évapo-
rée, que je yerfai en décantant fur le filtre : Lorfque



2.2.

	

ANALYSE
cette pellicule fut féche, je l'ôtai de deffus le filtre avec
beaucoup de précaution, vit fa petite quantité, la-
quelle ayant été foumife â la balance, péiùit environ
fix grains. J'efpérois que ce qui reftoit de l'eau
évaporée., me procureroit, par le réfroidiffement,
quelque matière faline ; mais je fus trompé dans
mes efpéranccs ; car au bout de deux jours, je n'ob-
tins rien qui pût y reffembler.

COMME le favant Mr . Venel, dans un de les Mé-
moires fur les Eaux de Seltz, défapprouve la mé-
thode de pouffer l'évaporation des Eaux minérales
jufqu'à l'ébullition, parceque, dit-il, la de'compofi-
tion de leurs parties s'enfuit : c'eft pourquoi, crai-
gnant que cela ne fût arrivé dans ma première Expé-
rience, je fournis de nouveau à évaporation la même
quantité d'eau ; je la pouffai tout doucement , ayant
foin de fuivre d'ailleurs la même route, & d'obferver
les mêmes circonftances que ci-devant : Je féparai
cette pellicule terreufe à méfure qu'elle paroiffoit ; &
le réfultat de cette feconde épreuve fut , à peu de
choie près, le même que dans la précédente . Pour
&re encore plus certain, ai réïtéré une troifiéme
fois l'évaporation ; je me Cuis fervi, dans cette der-
nière , d'une capfule de verre & du bain de fable ;
& tout a été conforme aux deux autres.

7° . CETTE matière terreufe eft d'un gris cendré,
on&ueufe & douce au toucher ; fi l'on en met fur
la langue , elle parolt affez infipide ; & il eft diffi-
cile de lui affigner un goût qui puiffe en donner
une idée précife : J 'en ai combiné avec l'acide vi-
triolique ; j'ai fait évaporer pour parvenir à criftal-
lifation, & j'ai obtenu de petits criftaux en aiguilles
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douces & légères , d'une faveur fabée, & qui, étant
vûes au. microfcope , étoient de figure octogone ; ce
qui m'a fait penfer que cette terre eft de nature al-
caline, & les criftaux de tartre vitriolé.

fâ° . APRE' s avoir analyfé l'Eau de Souffre par le feu,
j'ai crû, pour mieux m'affiner des principes qu'elle
contenoit, devoir employer les menftrues (nz) : fou-
vent l'une de ces Analyfes corrige le défectueux de
l'autre ; & plus fouvent encore, par le fécours mutuel
qu 'elles fe prêtent, on parvient à découvrir des ré-
fultats qui auroient échappé, ii on avoit négligé de
réunir ces deux moyens.

J'Ar donc mis de l'Eau de fouffre dans un verre,
j'y ai jetté deffus, peu-à-peu, de l'acide vitriolique
il a excité de l'effervefcence, & donné quelques va-
peurs dans le rems du mélange, fans cependant que
fa tranfparence en ait été troublée par aucune forte
de précipité, même au bout de 24 heures . La fatu-
ration en ayant été faite, j'ai fait évaporer au bain
de fable, & il n'a paru aucune criftallifation. Une
femblable Expérience en tout a été faite avec l'acide
marin ; & rien ne s'eft préfenté de plus qu'avec l'a-
cide vitriolique : mais. il y a cet quelque différence
avec l'acide nitreux, en ce que l 'effervefcence à d'a-
bord été plus forte ; il s'eft élevé une plus grande
quantité de vapeurs, & elles avoient une odeur vive

(m) On donne en Chimie le nom de menflrues, particulié -
rement â trois acides, qui font l'acide vitriolique, l'acide ni-
treux & l'acide marin : ceux dont ie me fuis fervi dans toute
cette Analyfe, étoient dans un affez fort degré de concen":
cation.



..

5.4

	

ANALYSE
& pénétrante d'acide fulfureux le mélange cependant

confervé fa limpiditc , & l'évaporation de ce
dernier ne m'a pas davantage fourni de criftaux , qu 'a-
vec les deux autres acides . Enfin, pour n'avoir au-
cun doute fur la nature de cet acide , qui m'avoit
paru fulfureux , l'Expérience de Sthaal me parut le
moyen le plus far ; j'imbibai, comme il le propofe (n),
d'alcali fixe réfout en liqueur , un linge adapté fur
un entonnoir, je l'expofai aux vapeurs du mélange;
& l 'acide fulfureux , en fe dégageant, efi allé fe
combiner avec l'alcali fixe dont le linge étoit im-
bibé, & m'a donné de petites aiguilles crifkallifées,
qui n'étaient autre choie que ce que Sthaal appelle
fil neutre fulfureux.

90 . J 'AI verfé de l'alcali fixe en liqueur bien pur fur
l'Eau de Souffre ; elle s'efl troublée & dévenue lai-
teufe, fans cependant avoir donné aucun précipité
fenfible : Ayant enfitite jetté fur ce mélange de l'a-
cide vitriolique jufqu'à faturation, l'Eau eft revenue
â fa première limpidité ; & après avoir été mire à éva-
porer au bain de fable , j'ai obtenu de beaux criflaux
de tartre vitriolé. Cette opacité qu'a produit l'alcali
fixe, ne peut fans doute être attribuée qu'à l'exis-
tence d'une félénite dans ces Eaux : Cependant, par
le mélange de cet alcali fixe , il me paroît que j'au-
rois da avoir en précipité la terre qui fait la baie
de cette félénite , vil la plus grande affinité de l'a-
cide vitriolique avec cet alcali ; mais je n'ai pû y
parvenir d'aucune façon , ni par conféquent ravoir la

(x) Obfervat. VII . ;. zg.
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quantité précife de félénite que contiennent ces Eaux.
Un phénomène affez furpreuant dans cette opération ,
efl la tranfparence qu'a reptile l'Eau de Souffre mê-
lée avec l'alcali fixe , par l'addition de l'acide vi-
triolique . En effet, que peut être dévenue cette matière
féléniteufe, dont la préfence avoit d 'abord été ma-
nifèflée par l'alcali fixe, & par cette couleur blanche
qu'avoit acquiCe l'Eau dans cette opération? Il (c-
roit cependant absurde de dire qu'elle eût été anéan-
tie par l'acide vitriolique lors de la faturation de
la liqueur , parceque les corps ne fe réduiCent pat
ainfi au néant . Je ferois plîtt& tenté de croire que
cette nouvelle addition d'acide au mélange a peut-
être opéré une décompofition de la félénite , & l'a
remife dans le premier état oû elle étoit avant qu'on
versât de l'alcali fixe fur cette Eau . II efl d'expé-
rience que toutes les fubftances contenues dans les
liqueurs , en troublent la tranfparence, dès qu'el-
les n'y font pas dans une parfaite diffolution :
D'ailleurs je ne garantis pas l'explication de ce
phénomène ; je ne la donne que pour une conjec-
ture, biffant à des Chimiftes plus éclairés le foin
d'en aligner la véritable cthiologie.

I o° . COMME la plûpart des Eaux minérales fulfureu-
res n'ont presque d 'autres tara&ères que l'odeur ou
le goût du fouffre, ou du foie de fouffre, & qu'il
y a peu de ces Eaux dans lesquelles on puiffe en
obtenir aifément une certaine quantité bien démon-
trée ; comme d'ailleurs j'avais une forte preuve que
celles-ci en contenaient , par les flottons dont il a
été queftion ci-devant : j'employai , pour dernière
Expérience , des diffolutions métalliques, en jettatlt
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fur un plein verre d'Eau de Souffle , une certaine
quantité de diffolution mercurielle : & d'abord il
parut dans le mélange, une matière blanche comme
du lait , filamenteufe & étendue dans toute la li-

queur. Cette fubftance blanche, après s'être réunie,
a formé un magma (o) féparé & diflinc't de l'eau,
lequel eft d'abord venu flotter 1 fa furface : Au
bout de 2.4 heures ce magma fitrnageant, s'eft pré-
cipité, ayant déja beaucoup perdu de fa couleur, &
occupoit tout le fond du verre, & une partie de
fes parois, auxquels il étoit adhérent . Je lailfai
les choies dans cet état, pendant plus de 15 jours,
fans y toucher : au bout de ce tems je trouvai une
diminution allez confidérable dans le mélange, qui,
en s'évaporant, avoir dépofé tout autour des parois
du verre , un bord de petites particules falines,
foyeufes & d 'un blanc roux ; Je les détachai avec
foin ; mais la quantité en étoit fi petite, qu'il ne me
fut pas pofiible de déterminer leur nature : Je dé-
cantai l'eau pour avoir le réldu, & il me refta un
précipité jaunâtre, comme pulvérulent, â la vérité
peu abondant, parceque l'Expérience n'avoir été faite
que fur une petite quantité d'eau . Enfin , pour
mieux m'affurer encore du réfultat de cette opéra-
tion, je tentai l'Expérience qu'indique Mr. Monnet,
dans ion Traité des Eaux Minérales ; je fis Pécher
mon précipité, je le foumis â la fublimation, & j'ob-
tins un vrai cinabre artificiel.

(o) Ce mot, affez connu des Chimiftes , fignifie la concrétion
d'une fubftance quelconque , de la confinante & parfaitement
semblable â du lait caillé .
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CETTE preuve démonf}rative des doubles affinités,

dans laquelle on voit l'acide nitreux quitter fa baie
métallique pour s'unir â l'alcali , un des principes
du foie de fouffre , & le mercure fe combiner avec
le fouffre pour faire du cinabre ; cette preuve, dis-je,
ne laiffe plus aucun doute fur l'exiftence du fouffre
& du foie de fouffre dans ces Eaux . Je puis en-
core, pour donner plus de poids â l'Expérience
précédente, y ajouter celle d 'une diffolution de vi-
triol martial, verfée fur ces Eaux , qui, après peu
de tems, me donna un précipité tirant fur le noir.

Voici donc, d'après le réfumé de toutes ces
Expériences, toujours faites fur les Eaux, auffitôt
après avoir été puifées â la Source, ce que l'on doit
pence fur leur nature : Premièrement , qu'elles
contiennent de la félénite , quoiqu'à la vérité en
petite quantité , découverte par la neuviéme Expé-
rience : Secondement, de la terre abforbante, four-
nie, par la combuftion des flottons, dans la fe-
coude : Troifiémement , une terre de la nature des
alcalis, par la feptiéme : Quatriémement enfin, une
certaine quantité de fouffre , démontrée par les floc-
cons qui nagent dans cette Eau, par la dixiéme
opération. De l'union de ces deux derniers corps,
il en réfulte un troiféme compofé , connu fous le
nom de foie de fouffre, qui participe des pro-
priétés de fes deux principes , fe tient par-11 diffout
dans l'Eau , & la conflit= Eau Minérale Sulfu-
reuse.

t
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ARTICLE IV.

.De la différence qu'il y a entre les Eaux des deux
Sources, oie l'on prouve qu'elle ne peut dépendre de
l'Alun qui n'y exe pas.

E
N failant ci-dellus la deCcription du Local des

Eaux d'Aix, j'ai dit qu'il y avoit deux Sources;
l'une de rout tems appellée Eau de Soufre , & l'au-
tre qui a toujours porté le nom d'Eau d'Alun ; j'ai
promis que je ferois voir que cette dernière n'en
contient abfolument point, & que par conCéquent ce
nom étoit mal appliqué , & totalement abufi£ Il y
a d'ailleurs apparence que les Romains regardoient
aufli les Eaux de cette Source comme fulfureufes ,
mais beaucoup moins que celles de l'autre Source ;
puifque leurs Bains de vapeurs , dont on a dit avoir
trouvé les relies, avoient été bâtis au-deffous de la
Source dite d'Alun : & on ne peut pas Pouponner
qu'ils euffent voulu fe fervir , pour cet effet, des
Eaux de Souffre, puifque la Source eft de beaucoup
plus baffe que leurs Bains & quand même je me
tromperois dans cette petite conje&ure, l'on ne voit
pas trop dans quels cas auroient été bons des Bains
de vapeurs d'Eau alumineufe : mais l'Analyfe va
mieux encore le prouver.

LEs mêmes expériences, & avec les mêmes foins, ont
été faites fur l'Eau dite d'Alun (p), que fur celle de

(p) Je me fera encore de ce nom, feulement dans cet Article,
your plus de clarté.
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Souffle ; & je puis affurer que le rélultat a été â peu de
choie prés le même dans les unes comme dans les au-
tres . 11 faut cependant avouer que les Eaux dires d'Alun
différent en quelque choie de celles de Souffre : ces
différences vont être indiquées , tant par rapport a
certains phénomènes particuliers â l'Eau dite d'Alun ,
que rélativement aux petites variétés trouvées dans
leur Analyfe.

r° . LA Source d'Eau dite d'Alun fournit autant de
vapeurs , & paroît aufli abondante que celle de
Souffre ; mais elle a l'odeur & le goût fulfureux
beaucoup moins fenfibles , & perd l'une & l'autre
de ces qualités , en fe réfroidilfant , beaucoup plus
vite dans un même rems donné : première différence.

a°. L'EAU dite d 'Alun a un léger goût acerbe,
lorlqu'elle e4 chaude ; ce goût le fait mieux apper-
cevoir quand elle eft réfroidie ; & en général elle
eft plus gracieufe â boire que l'Eau de Souffre : fe-
coude différence.

3 0 . LES flottons qu'on voit flotter dans l'Eau de
Souffre, font un peu moins abondans dans le bafliu
de celle dite d'Alun ; & ils ont rendu, par les mê-
mes expériences, peu-près les mêmes produits,
que ceux de l'Eau de Souffre . L'Eau dite d'Alun fe
zéfroidit plus vite que celle de Souffre , quoiqu'elles
foient l'une & l'autre au même dégré de chaleur ,
& qu'on ait cependant le préjugé dans l 'endroit, que
celle dite d'Alun Cuit plus chaude : troifiéme diffé-
rence.

COMME ce plus prompt réfroidilfement arrive furtout
quand il a plu depuis peu, ne pourroit-il pas fe faire
que les eaux de pluie fe mêlent immédiatement avec
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elles par quelque ouverture ? Mais alors cela devroit
diminuer leur chaleur rélativement celle de Souffre;
ce qu'on n'obferve cependant pas . On ne peut, je
crois, guéres attribuer ce phénomène qu'A une plus
abondante & plus prompte évaporation de cette Eau,
que de celle de Souffre ; ce qui prouveroit encore
que l'efprit fulfureux volatil y dl moins abondant.

4°. UNE qualité finguliére qu'a l'Eau dite d'Alun,
& qui établit une grande différence avec celle de

Souffre , eft de faire reprendre vigueur à des her-

bages flétris , & reparoître fraîches des plantes fan-
nées, un quart d'heure après qu'elles ont été jettées
dans cette Eau , comme fi elles venoient d'être

cueillies : auffi les gens de l'endroit s'en fervent-ils
pour arrofer les herbes potagères qu'on vient de
tranfplanter, afin d'hâter & redonner plus fûrement
de la force à. leur végétation , qui avoit été inter-

rompue . Les Barbiers affurent encore qu'ils trouvent
une différence fenfible, quand ils employent l'Eau
de Souffre ou celle d'Alun pour racer ; la première
gAte abfolument le fil & le tranchant de leurs rafoirs,
au lieu que l'autre produit un effet contraire ; ce
qui ne peut provenir que d'une moindre quantité de
fouffre dans l'Eau d'Alun : quatriéme différence.

QU 'EST-CE qui peut produire ces deux effets? Et
l'Alun qu'on fuppofe être contenu dans ces Eaux ,
en feroit - il la caufe ? J'ai cependant tenté plufieurs
expériences pour y découvrir cette- fubftance ; j'y ai
même employé la plus fcrupuleufe exa&itude , par-
cerne j'avois intérêt de m'affurer pofitivement de
fou exiftence ; & aucune ne m'en a fait appercevoir

le moindre veftige . J'ai jetté fur cette Eau de l'huile
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de tartre par défaillance , afin de pouvoir précipiter la
bale terreufe de l'Alun ; mais la liqueur, de même
que dans la neuviéme expérience fur l'Eau de Sou-
fre, s'eft feulement troublée , fans avoir donné au-
cun précipité : J'ai de plus mis en évaporation, au
bain de fable, cette liqueur trouble, pour en obtenir
quelques criftaux, comme auroit dû me les fournir
la décompofition de l'Alun, fuppolé qu'il eût exifté;
& je n'ai pas vii la plus petite apparence de cris-
tallifation : J'ai délayé de la craie dans cette Eau,
j'ai filtré la liqueur , je l'ai fait évaporer, & rien
ne m'a indiqué qu 'elle contînt de l'Alun ; & comme
le phlogiftique du Zinc eft reconnu être peu adhé-
rent A fa bale , je voulus encore elfayer de décou-
vrir l'Alun dans ces Eaux , en le décompofant par
l'intermède de cette fubflance ; mais ce dernier moyen
fut tout auffi peu efficace que les autres . Enfin, Toit
que j'aye traité l'Eau dite d'Alun par la diftilation
& par l'évaporation, fait avec les acides ; tous les
phénomènes qui fe font offerts dans ces différentes
opérations , ont été conftamment les mêmes que fur
l'Eau de Souffre ; & j'ai toujours obtenu â peu-près
les mêmes produits, que dans 1'Analyfe des Eaux de
l 'autre Source, A l'exception cependant que celle
dite d'Alun contient une moindre quantité de fouffre,
& beaucoup plus de félénite. Mais on pourra de-
mander , d'oû vient donc à cette Eau la propriété
particulière de rendre aux plantes la fraîcheur qu'elles
ont perdue? Et quelle eft la matière qui peut lui
communiquer ce goût légèrement acerbe , & cepen-
dant affez fenfible ? Je réponds que d'après l 'examen
de cette Eau , il n'eft pas ailé d'en donner une ex.
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plication fatisfaiiante , futtout quant â la première de

ces propriétés : A la vérité il paroît qu'on devroit
d'abord l'attribuer à cette prétendue exillence de l'A-
lun , fi on fait attention que l'ufage de ce Ici eft

reconnu être d'un grand fécours dans la teinture,
pour augmenter la vivacité des couleurs, & notam-
ment celle de la cochenille & de la graine d'écarlate ;
de même que pour difpofer les étoffes â recevoir &
retenir certaines couleurs ; & qu'on en met encore
dans les liqueurs oit l'on veut conferver des animaux

avec leurs couleurs naturelles : Mais il faut obfcrver

que l'Alun agit, dans tous ces cas , fur des fubs-
tances qui appartiennent toutes au règne animal ; au

lieu que dans celui dont il ell queflion , ce ne font

que des matières végétales : Différence qui efl déja

plus que fuflifante pour détruire le préjugé & la
vraifemblance que l'on pourroit avoir en faveur de
l'exiflence de l'Alun dans ces Eaux . Ce feroit d'ail-
leurs une nouvelle propriété qu'on découvliroit â
l'Alun, de rendre, pour ainfi dire , la vie aux végé-
taux, & de laquelle je ne Cache pas que nul Auteur
ait fait mention . Si donc ce n'eft pas â l'efpèce
particulière de félénite , contenue en plus grande
quantité dans ces Eaux que dans celles de Souffre,
qu'efl da cet effet fingulier ; il vaut mieux avouer
de bonne foi fou ignorance , que d'entatfer con-

jeaures fur conjec`lures ; ce phénomène alors fera eu

phyfique du nombre de ceux dont la caufe latebit

adhuc inter arcana nature.

QUANT â la faveur légèrement acerbe, je dirois
même prefque terreufe, qu'ont les Eaux dites d'Alun,
elle ne peut provenir que de l'abondance de la félénite,

de
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de la préfence de la terre ablorbante , du goût & de
l'odeur fulfureufe qu'elle pofiéde à un détiré moins
fenfible ; en un mot, de ce qu'elle perd plus promp-
tement toutes les qualités communes A l 'une & â
l'autre de ces Eaux ; ce qui, fans doute, ne peut être
dû qu'A une combinaifon moins forte dans celle-ci
des principes dont el} compoCé le foie de fouflre
qu'elle contient (q). Il paroît en effet peu probable,
que deux Sources ainli voilines, pulfent autant di-
férer par leurs principes ; celle qui conticndroit de
l'Alun , devroit au moins avoir ce goat falé, que
communique toujours à l'eau cette fubilance, quand
elle y efl dilfou':e . Au relie , comme c'eft encore
un problème

	

réfoudre , j'aurai toujours droit de

(7) Le Foie de Souffre eft la combinaifon du Souffre avec lesfnbftances alcalines ; il peut fe faire par la voie féche & parla voie humide : Selon toute apparence les Eaux d ' Aix fechargent & dif%avent le foie de foufl :e déia tout formé dans
les entrailles de la terre , par la voie féche, qui eft la plus
courte , & celle que nous obfervons toujours être ' conftam-
rnent fiuivie dans toutes les opérations de la nature. Le foiede foiiffre eft une combinaifon importante de la Chimie, par-

eft en général un trés-grand diffolvant.
Ou lent parfaitemeart bien que ce n'eft pas pour les Gens

de l'art, que je donne la définition du mot, Foie de Souffre,
ni celle de plufieurs antres mots de même nature ; je fuisbien eloignê de penfer que ceux qui s'addonnent :t l'étude dm
la Médécine , de intime que plufieurs amateurs , ne conuuffent
pas les compofitions chimiques & leur nomenclature ; cetteignorance feroit impardonnable :mais comme ce ne fera pas
toujours des Chimiftes qui liront ce Traité , j'ai penfé que ces
explications ne deviendroient pas tout-â-fait inutiles, & fatis-
feroient le Le6teur malade, qui , fouffrant d'ailleurs , & par
conféquent de mauvaife humeur , fe rébuteroit bientôt de
certains termes inconnus, qu'il rencgntreroit â chaque page
d'un livre qu'il ne art peut-être que par défeeuvremenr.

C
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l'attribuer à cette caufe , jufqu'à ce que des Chi-
mifles plus intelligens en aient afligné une autre,
qui donne une explication plus fatisfaifante.

IL réfulte de ce qu'on vient de dire, que l'Eau de
cette Source, qu'on a toujours crû alumineufe, &
conféquemm.ent toujours appellée Eau d'Alun, n'en
contient effe&ivement point du tout : c'eft donc
abufivement, & mal-à-propos, qu'on lui donne ce
nom ; il eft même dangéreux de le lui conferver,
vû les erreurs funeftes qui peuvent s'enfuivre dans
la pratique de la Médécine ; parceque tel malade
qui croiroit ufer de ces Eaux, comme alumineufes,
ou comme appropriées à ton mal, ne prendroit, au
contraire, que des Eaux qui ne lui feroient aucun
effet, & retarderoient fa guérifon , ori qui lui dé-
viendroient nuifibles : Ainfi , ces Eaux doivent feu-
lement être appellées moins ful u' reufes, puifqu'elles
contiennent réellement une moindre quantité de
Souffre, que celles de l'autre Source ; & qu'en général
toutes les Eaux minérales, de quelle nature qu'elles
foient, ne tirent leur dénomination, que du prin-
cipe qui y abonde le plus : ou., pour plus de clarté,
on pourroit appeller celle-ci : Eau de la Source fu-
jérieurc, & l'autre : Eau de la Source inférieure.

POURQUOI ces deux Sources , étant afl èez voifines
l'une de l'autre , différent - elles donc dans le plus
ou le moins de leurs principes? Cette queftion peut
fe réloudre, fi l'on remarque qu'il efl: plus que
vraifemblable, que ces deux Sources, quoique pa-
roiffant .avoir une même origine, prennent fans
doute une route différente , ou que le terrein traverfé
fe trouve d'une autre nature ; ou qu'enfin , la jonc-
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Lion occulte d'une nouvelle fourbe d'eau. quelcon-
que, y apporte tous ces changemens ; puifqu'il eft

de fait que les eaux fulfureufes viennent ordinaire-
ment d'une très - grande profondeur . Cette variété
d'ailleurs, quoique furprenante, n'eft ceperidàfat pas
nouvelle ; on en Voit un pareil exemple» dans les
Sources des Eaux Minérales de l'affy.

D'APRE' S les Analyfes ci-deflùs détaillées, je crois
pouvoir conclure, à jufle titre, que l'-une & l'autre
Source d'Aix , font des Eaux Thermales Sulfureufés,
dont le principe dominant eft un Foie ' de Soufre
qu'elles tiennent en difl"olution : Que dans l'une le
principe fulfureux- cft beaucoup plus abondant, que
dans celle que l'on a crû jutqu'ici_ contenir de l'A-
lun ; & que dans toutes deux on y trouve , quoiqu'en
différentes proportions, les différentes fubflances dont
on a fair l'énumération ci - delfus (r).

te)(r Ces différentes fizbftances font la félénite, la terr e abfor-hante, Lee terre alcaline & du buffle ;-La Sélénite cf}, felon
les Chimiftes modernes, nue efiièce de tel neutre, formé par
l'acide vi r riolique, & rire terre calcaire quelconque, c'eft-
â-dire i de la nature de la chaux ; le 1•ègne minéral fournit
une très-grande quantité de ces matières féléniteufes ; tels
font les gypfes, les alb"itres, &c . La Terre abforbente eft
une efpèce de terre ainfi nommée , parcequ'elle fe laif;e pé-nétrer par l'eau ; & l'Alcaline eft celle qui tient de la nature
des alcalis, qui font eux-mêmes une combinaifon faline, oit•'
la terre eft en plus grande proportion que dais les acides.
Enfin, le Souffre eft un minéral n•op connu, pour qu'il foie
béfoin d'en parler.

Comme il y a encore plufieurs termes dans ce Traité, qui
font propres â la Chimie , & que chacun n'eft pas cenfé con-,
noître ; j ' ai jugé â propos de donner ici un court éclaircit.
ferrent des principaux t je fers qu'il auro't éeé beaucoup
mieux de le faire précédemment à la fuite de chaque mot i
mais l'idée ne m'en eft sentie qu'à-préfent .

Ca
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.,I,Es .prinrçipes de ces Eaux étant chimiquement troua

vés, & leur nature parfaitement connue, ce feroit un
objet- de pure fpéculation , fi on n'en faifoit pas
un application â la pratique de Médécine ; c'eft
ainli qu'on peut augmenter la fomme des ref ourccs
de cette . Science , putfque c'eft par ce moyen qu'elles
peuvent dévenir falutaires . D'ailleurs, ce n'eft que
d'après la pleine & entière connoiffance des remè-
des , qu'un Médécin peut , en toute probité, les
prefcrire â ceux qui fe confient â lui, pout détruire
ou pallier les maux attachés à l'humanité : Il n'ap-
partient qu'aux fourbes & aux charlatans, qui ne fe
duutent d'aucun danger, d'ordonner de pareils mé-

,

Col termes font ? par exemple , de'canter , qui lignifie verfer
un liquide doucement par inclination , pour retenir les parties
conten,ies dans le liquide, & qui , par leur péfânteur, ref-
tent au fond du vale.

Pré-ipité eft fa- fiibftance qui fe ~fépare , tombe, & fe rai
femble au fond du vaiffeau par l'addition & le moyen d'un
corps dans quelques fluides.

Satuintion eft en général lorfque da tendance des différen-
tes parties de la matiêre, à s'unir les unes autres, eft fatis-
faite , & qu ' il y a entr'elles une certaine proportion au-delà
de laquelle il ne fe fait plus d'union.

,a Sublimation eft cette opération par laquelle l'art, de
même que la nature, raffemble- & retient aux parois fupé-
rieures des vaiffeaux -dont on fe fert, les fubftances volatiles
& folides , fous une autre forme.

Le Phlogiftique eft , felon les Chimiftes , le principe infla-
mable le plus pur & le plus fimple : on n'a pit iufqu'a-pré-
fcnt parvenir à avoir le phlogiftique pur & féparé de toute
autre fubftance ; il y a apparence que les corps qui font les
plus inflâmables, contiennent auffi une plus grande quantité
de phlogiftique.

Le Zinc eft un demi métal d'un blanc brillant , mais qui donne .
un petit oeil bleuâtre : il reffemble allez au Bifmuth , autre,
demi métal,
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dicamens ; & il eft honteux , je ne dis pas â ces
fortes de gens pour qui la honte eft peu de choie,
mais â des Médécins, de confeiller ce qu'ils ne cou-
noiflent pas Rien en effet, ne décele plus en eux
1'empirifine, & par conféquent , l'ignorance que
de ne pas prévoir la fuite des confeils qu'ils donnent.

ARTICLE V.

Oit l'on fait une d fcription fuccinte des partiesfolides
S' fluides du Corps humain.

COMME c'eft fur le Corps humain fournis â ces
Eaux , que doit s'exercer tout leur aé}ion, on

a crû devoir tracer une légère efquiffe de ce qui le
compofe , fans cependant entrer dans des defcrip-
tions anatomiques, qui auroient écarté du but.

LE premier objet qui fe préfente â nous , en portant
nos regards fur le Corps humain, eft une envé-
loppe, connue fous le nom de Peau , dont la fur-
face, dans un homme de taille moyenne, eft évaluée A
quinze pieds carrés : mais fi nous nous armons du
couteau anatomique , pour en faire un examen
plus détaillé, nous appercevons que cette envéloppe
cache un amas de mufcles & d'os, de membranes
& de nerfs, de vaiffeaux fanguins & lymphatiques,
de glandes & de vifcéres. C'eft en général une ma-
chine hydraulique compofée de fluides & de foli-
des , qui font fans ceffe en mouvement . On entend
par fluides la maffe totale des différentes humeurs
qui circulent dans cette machine, & en entretien-
nent la vie ; & par folides , on comprend les par-
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ties qui ont entr'elles une plus forte cohéfion, & qui,
&ant moins divifibles , réfiflent plus difficilement aux
différens chocs ; c'eft du rapport exa& des folides avec
les liquides, & de leur parfait équilibre, que dépend
la parfaite fauté, fi tant eft qu'elle puiffe exifler.

Tou-us les parties folides du Corps humain font
compofées de fibres nerveufes & charnues , dont les
principales qualités font la fenfibilité & l'irritabilité:
De la combinaifon ' de ces deux qualités naît , dans
les différens organes , une certaine difpofirion à
produire certain mouvement ; difpofirion qui conf-
tirue cc qu'on appelle vigueur, ou ton des folides:
Cette vigueur , qui varie fuivant la conftitution
phyfique de chaque individu, eft effentielle aux fi-
bres ; mais dés qu'elle fe trouve en-deçà ou en-delà
de fou état naturel , il en réfulte tenfion. ou relâ-
chement des folides. Comme l'a&ion des folides
eft toujours rélative & proportionnée â cette tenfion
ou â ce relâchement, il s'enfuit que les fondions
du Corps humain font foibles & engourdies, lorf-
que les folides de qui elles dépendent , font relâ-
chés ; elles font , au contraire ,-trop fortes ou trop
a&ives, fi ces mêmes folides font dans une tenfion
exceflive : le jufle milieu de ces deux états , eft donc le
feul point dans lequel s'exécutent facilement, promp-
tement, & fans douleur, tous les mouvemens de cette
admirable machine.

MAIS avoir feulement une idée des folides, ne feroit
connoître que la moitié de ce qui compofe le
corps ; il importe encore, pour connoître le tout,
d'avoir auffi une notion fuccinte de ce qui les met
en jeu ; c'eft - à - dire , des fluides , afin de fentir
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Comment ils agifhent & réagiflènt mutuellement les
uns fur les autres . On a va ci- devant, que par fluides
on entend la maire générale des humeurs, â laquelle
communément eft donné le nom de Sang : celui-ci
cil compofé de deux parties, dont l'une eft rouge
& épaiffe, l'autre féreufe & tirant fur le roux . On
a découvert, â l'aide du microfcope, que la partie
rouge n'étoit formée que de petits globules, qui ont
furtout beaucoup d'affinité (s) entr'eux, & qui flottent
dans la partie féreufe : Cette férofité n'cfl elle-même
qu 'une fubftance . aqueufe, qui, étant foumife â un
certain dégré de chaleur , perd fa fluidité, & fe
coagule en une malle concréte de même que le
blanc d'oeuf expofé au feu (t) . La proportion entre
ces deux parties n'efl pas la même chez tous les
hommes ; l'âge, le fexe, le climat, la manière de
vivre, font autant de caufes qui y apportent plu.
fleurs variétés . Les qualités du fang font différentes,
fuivant ces proportions ; car plus la partie rouge
domine, plus il eft denfe ; & plus il eft denfe, plus
il acquiert de vifcofité & d'épaifiiffement : Si au
contraire la partie féreufe l 'emporte en quantité fur
la rouge , le fang dévient alors moins dente ; &
autant il diminue en denfité, autant il augmente
en fluidité.

Jr. feroit inutile d'expofer ici toutes les autres qua- ,

(r) Le mot d'affinité en Chimie, équivaut i ; celui d'attraEthon
en Phyfique : c'eft une tendance qu'ont les parties des corps
les unes vers les autres , & la force qui les fait adhérer en-
femble lorfqu'elles font unies . Dia . de Chimie , tom. r.

(s) Voyez les Expériences de Mr. de Haën , dans fon Ratio
me.lencli, chap . 6 de la première partie , pag. 5 z & 56.
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lités que peut contra&er la malle des humeurs ; il fiifht
des ci - dellùs énoncées, pour reconnaître le fang
comme un des agens de la circulation : L'on voit
allez d'un côté , les folides eflentiellement fenfibles
& irritables , & de l'autre, les fluides irritans &
agaçans . Le coeur & les vaiffeaux font les princi-
paux organes fur lefquels ceux-ci portent d'abord
leur a&ion ; & ceux - là exercent à leur tour , fur
toutes les humeurs, une réa&ion égale & nécellaire,
dont la réciprocité produit le mouvement & la vie.

LE Corps humain confidéré fous ces deux points
de vile, nous offre donc un tout, dont les diffé-
rentes parties font liées, & ont entr'elles une cor-
refpondance fingulière & mutuelle : c'eft une ma-

chine dont les mouvemens font rélatifs aux reflorts
des puiffances qui la font mouvoir ; & ces mouve-
mens fe font louvent dans un ordre contre -nature,
parceque les reports s'altérent & fe vicient . La
peau, ce réfeau tiflu de fibres membraneufes, de
nerfs & de vaiffeaux artiftement entrelacés les uns
avec les autres , dl le principal organe dont la
bonté du report influe le plus fur la fauté (u) :
C'efŒ fur la peau particulièrement qu'agiffent les diffé-
rens Bains & Douches, furtout ceux des Eaux mi-
nnérales ; & c'efl par leur application fur toute l'6-
,pendue du corps, que l'art corrige louvent une grande
partie des dérangemens auxquels il eft fujet.

MAIS avant de décrire la façon de prendre les Eaux

(u) Voyez la Médécine ftatique de Sangtorius , commentée
par le favant Mr. Lorry , Médécin de la Faculté de Paris, &
fartent le 5e. aphor . de la premiere feftioa.
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d 'Aix, foit en boiffon , (oit en bains & douches,
d'indiquer la méthode qu'on doit fuivre dans leur
ufage, & de détailler les diffétens cas oh elles font
falutaires ou nuifibles ; il eft abColument néceffaire de
déterminer leur aEtion phyfique fur le Corps humain.

ARTICLE VI.
De l 'action phyfque des Eaux Sulfurcufes

fur le Corps humain.

TO US les animaux quelconques nagent dans un
fluide ; les uns dans l'air, les autres dans l'eau :

ils font tous, plus ou moins, fujets aux impreffions
que ces fluides font, fuivant leur nature, fur leurs
corps . PerConne, pour peu qu'il foit phyficien ,
n'ignore que l'a&ion de l'air diffère beaucoup de celle
de L'eau (x) :& comme , malgré cette différence , il
y en a encore une très-grande, entre reffentir l'a&ion
de l'air chaud & celle de l'air froid ; de même l'im-
preflion de l'eau froide eft bien différente de celle que
fait éprouver celle de l'eau chaude. L'air & l'eau
agiffent encore différemment, fuivant qu'ils font
homogènes ou hétérogènes : niais n'étant point ici
le lieu de parler des effets de l'air, je dois m'atta-
cher uniquement â expliquer ceux de l'eau, en tarit
que chaude, & chargée de différens principes.

L'EAU en général a, comme tous les corps, fa
péfanteur particulière . On évalue pour l'ordinaire

(x) Plufieurs Auteurs ont trouvé, par leurs produits, que la
péfanteur fpécifique de l'air eft à celle de l'eau, comme z â
"o'
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le poids d'un pied cubique d'eau, â 70 livres : lori'
qu'elle dl chaude, elle péfe moins , à volume égal, que
que quand elle eft froide ; mais qu'elle foit chaude ou
froide , fa péfanteur n'en fait pas moins une im-
pref>:ion fenfible fur tous ceux qui font expofés à
fon aétion . La fluidité de l'eau eft encore une de
fes qualités, qui lui donne la facilité de s'infnuer
à travers les pores des différens corps qu'elle ren-
contre, de les écarter, & de les dit oudre à un
point , que fouvent elle ne fait plus qu'un même
tout avec eux ; & Ça péfanteur alors augmente en
raifon compofée de celle qui lui eft propre , & de
celle qui eft particulière aux corps avec qui elle
s'eft, pour ainfi dire, identifiée. Enfin, outre cette
péfanteur de l'eau plus grande, acquife par l'union
des corps qu'elle tient dilfouts, elle doit encore, de
toute néceflité , participer des propriétés de ces mê-
mes corps . Ainfi les Eaux Sulfurcufes dont il s'a-
git , réunifiant toutes ces qualités, devront donc
agir, foit qu'on en uCe intérieurement, fuit exté-
rieurement , comme pétantes , comme chaudes,
comme pénétrantes , & comme chargées de divers
corps, principalement du foie de fouffre.

LEs Eaux Sulfureufes d'Aix étant, dans le Bain,
appliquées extérieurement au corps , prefleront d'a-
bord, par leur péfanteur, tous les petits vailfeaux
lymphatiques & fanguins , répandus à fa furface,
& feront ainfi refluer le fang à l ' intérieur ; alors un
léger, à la vérité, mais univerfel refferrement fe
fait appercevoir ; il furvient un peu de gêne dans la
refpiration, & le pouls augmente en force & en fré-
quence par l'abord plus grand du fang au coeur,
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dont les contraétions & les dilatations font néce(lài-
rement plus fouvent répétées . Tels feront les prin-
cipaux effets dîis à la péfanteur des Eaux ; mais fi
on y joint ceux qui dépendent aufl'i de leur chaleur,
on s'appercevra de plus, que la peau fe relâchant,
déviendra plus molle ; & fes pores, conféquemment
plus ouverts, abforberont ail-émeut le liquide am-
biant : De-la la raréfa&ion du fang , la couleur
plus animée du vifage, le gonflement des vaidëaux
extérieurs du corps, quelquefois une légère douleur
de tête, mais qui fe diflipe dès qu'on el{ hors du
Bain , fouvent même le fommeil , & une douce
moiteur, s'emparent du baigneur.

Tous ces phénomènes ne différent point, â la vérité,
de ceux qu'on éprouve de la part de l'aEfion des Bains
d'eau chaude ordinaire ; mais celles-ci , qui tiennent
un foie de fouffre en diffolution , devront en outre
produire des effets qui y feront particulièrement ré-
latifs . Or, comme le foie de fouffre eft une cfpéce
de favori (y), dont les qualités font d'être inci(i-
ves, fondantes, atténuantes & réfolutives ; il eft

conitant & prouvé par l'expérience, que cette fubs-
tance portée, ,au moyen du véhicule aqueux, dans
la malle des humeurs, les pénétrera jure-lues dans la
plus petite de leurs molécules, divifera leur cohé(ion
mutuelle , les rendra plus fluides , & par conféquent
plus aptes au mouvement ; ainfi la malle humorale

(y) Les Médécins Anglois & Allemands l'employent beau-
coup , & avec fuccès , dans certaines maladies de poitrine ;
fon odeur défagréable eil caufe qu'on l'a abandonné dans la
pratique ; & ce n'efl pas ce qu'on a fait de mieux .

i
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augmentera de volume, parcequ'â chacune de Ces par-
ticules, il s'en joindra une des Eaux Sulfureufes ; &
comme les folides fe feront d'ailleurs,ainfi qu'il a été dit,
aff^ouplis ; leurs douces ofcillations faciliteront encore
la circulation, la rendront beaucoup plus égale & plus
uniforme généralement dans tous les vaifféaux, dont le
diamètre fera nécefl'airement dévenu plus grand : Des-
lors le fang ne rencontrant aucune réfftance â Con libre
cours, tous les organes fécréroires & excrétoires exer-
ceront leurs fon&ions avec aifance ; & les nerfs, légère-
ment follicités , & participant de toutes ces diverCes
impreflions , favoriCeront encore tous les différens
effets qui doivent réfulter de l'a&ion réunie des prin-
cipes contenus dans les Eaux Sulfureufes.

IL n'eft donc pas difficile de comprendre .d: âpres4s
raiCons phy(iques, adaptées au mécanifine du Corps
humain, pourquoi ces Eaux Thermales procurent, au
fortir du Bain, une fraîcheur, une tranquilité & un dé-
laflèment, qui, le plus fouvent, aménent un fommeil
doux, paifible, & qui répare promptement les forces?
Pourquoi la tranfpiration, cette bouflole de la fauté,
augmente en proportion des autres excrétions ? Et pour-
quoi, en un mot, le baigneur fe trouve dans un bien-
être général , que lui feul peut exprimer ? Tous ces effets
très-Cenfibles, lorfqu'on te baigne dans ces Eaux, le

. font pareillement quand on les boit , & plus encore, fi
on fe baigne â la Source même, ou lorfqu'on eft ex-
pot-6 â la Douche.

LES effets qui s'enCuivent de l'a&ion de ces Eaux,
étant obfervés, & leur explication déduite fuivant les
loix de la faine Phyuique ; le détail des différentes façons
-de les prendre, doit immédiatement fuccéder .
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SECONDE PARTIE.

Des différentes fa5 ons de prendre
les Eaux.

O
N peut regarder la Ville d'Aix comme le temple
d'ECculape, où chaque malade, apportant ton

offrande, vient y chercher une fauté qu'il a quelque-
fois perdue par des accidens auxquels toute la pru-
dcliice humaine ne fauroit parer ; le plus Couvent
aufli , j'ofe le dire , par des intempérances en tout
genre ; prodiguant fans réflexion des forces que la
nature avoir defhnées pour le bonheur de ceux qui
nous environnent , & dont la perte nous calife ,
mais toujours trop tard , des regrets fuperflus ; & ce
qui eft encore plus affligeant , fans efpoir quelquefois
de pouvoir jamais les recouvrer : Et les Bains, ce
préfent ineftimable de l'Auteur de la nature , font
une pifcine bienfaifante , dont les Eaux ne feront
falutaires qu'autant qu'elles . feront mites en mouve-
menr'par les Médécins (0).

Orr ufe des Eaux Thermales d'Aix de deux mania'

(x) C'eft-â-dire, qu'il ne faut pas s'expofer i leur aftion do
fou propre avis, fans avoir coufulté les gens de l'art qui les
connoiffent , & fans les précautions néceffaires ; car fouveut
on paye chèrement une témérité ou une nonchalance, quis
toujours ef} ineiscufable en pareil cas .
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tes , intérieurement & extérieurement : intérieurement,
on les prend pures, ou mêlées tantôt avec le lait
de vache , tantôt avec celui de chévre, ou bien avec
celui d'âneffe, fuivant l'indication qui fe préfente :
on y fait quelquefois diflôudre des tels neutres (a),
pour les rendre purgatives ; & quelquefois auffi on
y ajoute des poudres , pour en faciliter le paflage:
c 'eft la façon la plus ordinaire, & même la feule
dont on doive faire ufage de ces Eaux en boiffuns
toute autre méthode borneroit leurs vertus, & affoi-
Lliroit totalement leur énergie.

LES Eaux d'Aix font encore'employées c?rrérieure-
ment ; & c'eft même de cette façon que leur ufage
dl le plus fréquent , comme le plus étendu : on les
prend en Douches & en Bains ; les Bains fe pren-
nent dans les différentes maifous particulières , oû

les malades font logés : cette façon n'eft certaine-
ment pas la meilleure, quoiqu'elle foit la feule ufi-
tée ; parceque les Eaux perdant, par le tranfport &
par l'évaporation, la plus grande partie de leurs
principes a&ifs, ces Bains ne font alors qu'un peu
plus efficaces , que 'ceux qui font faits avec l'eau
riéde ordinaire . Ils fcroient infiniment plus falutai-
res, & auroient bien plus d'afUon, dans la pliipart
des cas oh l'on ufe des Bains pris â la maifon, fi

(a) On aupelle Selr neutre en général toutes les combinai-
fous des acides quelconques , avec des fubfiances alkalines ,
falines , terreuses ou métalliques . Ces fels ne font ni acides ni
alkalis, mais participent de la nature de l'un & de l'autre :
tels font , par exemple , le fel de cuifine , le fel d'Angleterre,
le fel de feignette

	

plufieurs autres.
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les malades alloient les prendre immédiatement dans
les ditférens Baffins de chaque Source ; ils jouiroient,
en premier lieu , de la pureté de l'air extérieur,
bien différent de celui qu'ils refpirent dans leur
chambre, qui eft toujours trop chaud & fans élafli-
cité, parcequ'ils y font renfermés comme dans des
étuves : En fecond lieu, l'Eau qui jaillit de la
Source procureroit encore un autre avantage, en ce
que par fon cours & fou mouvement continuel,
elle exciteroit fur le corps un léger chatouillement,
qui, agaçant les plus petites fibres, ouvriroient en-
core mieux les pores de la peau, & faciliteroient
la pénétration des parties aqueufes minérales (b).
D'ailleurs, les malades étant en compagnie, auroient
â chaque inftant des fiijets de gaïeté, & éviteroient
par ce moyen la mélancolie & la trifleffe , qu'en-
traînent prelque toujours avec eux les Bains domes-
tiques : Quelques-uns même pourroient nager dans
les Baflins ; & l'on fait combien cet exercice peut
augmenter l'efficacité des Bains, par le mouvement
de tous les mufcles qui concourent â cette a&ion.
Tous ces avantages varoîtront frivoles au premier
coup d 'oeil ; cependant ils n'en font pas moins
réels & fondés fur les principes d'une mécanique
phyfiologique. Cette méthode, nouvelle â la vérité,
auroit fans doute des inconvéniens, auxquels il feroit
ailé de parer : Quelques malades ne pourroient pas

(b) Primi Medicinæ parentes , nihil magis in morborum
suratione, præfervationeque procurabant, quam ut bahieorum,
fotuum , lotionum , unaionum , friaionum , & omnis generis
exercitationum ufii. Bagliv. differt, I . de anat. fibr.
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profiter du Bain pris au Baffin, par la nature de leur
maladie ; & l'on Cent que ceux-là en doivent néces-
fairement être exclus ; les autres ne fe Coucieroient
peut-être pas de fe baigner en public ; & ceux-ci
feroient bien dupes & peu jaloux de leur farté , en
la négligeant pour une fauflè honte, qui s'évanouit
bientot, fi on réfléchit qu'on pourroit arranger les
Baflins de manière à s'y baigner avec toute la com-
modité & la décence poflible (c).

LORSQU 'ON a parlé des différens ouvrages faits
aux Bains d'Aix par les Romains , j'ai dit qu'on
avoir trouvé, près des Sources, des canaux fo iter-
reins, dont la conflru&ion dénotoit que jadis il y
avoit eh des Bains de vapeurs . Quel obflacle y au-
roit-il donc aujourd'hui , d'enrichir , à leur imita-

tion, nos Bains de ce nouveau remède? Et de quelle
fatisfa&ion ne jouirions - nous pas , de pouvoir
fournir à la poflérité des fécours pour la fauté,
qu'on ne fauroit aflèz multiplier ? Il feroit facile
de former dans le roc , des étuves oh l'Eau jailliroit
avec abondance, & furtout avec impétuofté, afin
de pouvoir fe brifer & fe réduire en vapeurs ; on
condenferoit ces vapeurs, en y établifïfant un courant
d'air, qui ferviroit, tout-à-la-fois, pour les mettre
en mouvement , & empêcher au malade de fuffo-
quer : il s'y tiendroit nud, pour donner le tems
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néceffaire aux vapeurs de pénétrer la furface de font
corps, & d'y produire l'effet détiré (d) . II me parole
que ces Bains de vapeurs , diminuant beaucoup la
réfiflance des parties folides, feroient quelquefois
une préparation â la Douche, & Couvent un re-
mède qui, tenant le milieu entre la Douche & les
Bains , pourroit dévenir três-falutaire dans plufieurs
occafions ; puifqu'il eft d'expérience que ces étuves,
quoique moins chaudes que les Bains, pouffent plus
à lapeau qu'eux. La radon en eft , que dans les Bains la
tête eli hors de l'eau , au lieu qu'elle fe trouve expo-
fée, au Bain de vapeurs, comme le relie du corps:

LA Douche eft le %cours le plus employé aux Eaux
d'Aix ; fur vingt malades, il y en a art moins dix-
huit qui la prennent : ce n'eft autre choie qu'un'
Bain local ; elle confifle à faire tomber avec force,
fur la partie nuë affe&e'e, une colomne d'Eau ther-
male (e) , par le moyen d'un tuyau de fer-blanc,
de la figure d 'un entonnoir, dont la plus large
embouchure eft adaptée à la Source , pour i-amaffer
autant d'Eau qu'il eft poflible : on frotte légèrement
avec la main cette partie en même teins que l'Eau
la frappe dans fa chiite, pour ouvrir les porcs, fa-.
vorifer & hâter l'effet & la pénétration des EauxJ
Deux, & quelquefois trois Doucheurs ou Douchent -es,
fuivant le béfoin, font employés à cette opération

(c) La Ville d'Aix, pour engager les malades à prendre les
Bains au grand air, devroit, en outre, faire fouvent nettoyer
les déhors 8: le dedans des baffins , les maintenir dans cette
propreté, & les cour rir d'une efpéce de tente, pour y etre

l'abri du foleil & de la pluie .

(d) La grotte oh l'on prend ordinairement la Douche , peut
fournir une idée de ce que je propofe : on y voit circuler les
vapeurs , qui rendent d'abord humides les habillemens de
ceux qui y font préfens , pour peu de teins qu'ils y demeurent,

(e) On peut auffi prendre des Douches avec l'eau froide ; mais
c'ef} plus ordinairement avec les eaux chaudes qu'on les doni,aa

Dnéceffaire
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autour du malade, & lui rendent tous les fécours
qui y font rélatifs ( .1') . Comme la Douche ne con--
fille qu'en une colomne d'Eau dirigée fur cette par-
tie, en fe fervant d'un cylindre_de fer-blanc, fait
en forme de cornet ; j'ai imaginé qu'on pourroit
donner des Douches par afperfion , en confruifant
le bout du tuyau, percé de plufieurs trous, comme
eft fait celui d'un arrofoir de jardin : cette efpéce
de Douche , embraflànt une plus (grande furface du
corps , auroit beaucoup plus d'effet dans certains
cas ; telles feroient les douleurs de rhumatifine lé-
gères, & dont le fiée feroit feulement dans une
large étendue des mufcles ; parcequ'alors le nombre
de toutes ces petites colomnes aqueufes étant plus
multiplié , elles feroient bien plus energiques.

ON ne prend la Douche qu'à la Source des Eattx de
Soufre ; & on pourroit également la prendre à celle
des Eaux moins fulfureufes, dites d'Alun ; elle fe-
roit auffi efficace que l'autre, pourvû qu'elle fat
appliquée aux cas convenables . Je ferai voir plus

bas les circonf}ances oû elle devroit même erre préfé-

rée. Le préjugé dont le public eft imbû , que ces Eaux

font alumineufes, eft fans doute la caufe qui, inf.
qu'à - préfent, a empêché de s'y doucher • Cepen-
dant, quand il feroit même conftaté , par des ex-
périences chimiques , qu'elles contiennent de l'Alun,
je ferois toujours furpris que les Médécins, partant

(f) Je dois aiouter â la louange dec gens de l'endroit,
qu'ils font d'une complaifance achevée , & que refpeEtiven3en t
aux moeurs & â la police, tout s'y paffe datas une décence
û un ordre admirables.
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de ce principe, ne les eufhent jan-ais confeillé dans
certaines maladies où elles auroient été indiquées
C'ef â eux de (avoir diftinguer & choifir les re-
mèdes les plus propres à détruire nos maux.

LE fédiment ou les bonës amaffées au fond des
Baffins des Eaux , pourroient encore dévenir de
quelque utilité , étant appliquées en topique, comme
on emploie celles d 'Aqui en Piémont, & celles des
Eaux de St. Amand & de Bourbonne en France :
c'eft une expérience à tenter, que jufqu'ici perfonne,
que je Cache, n'a entreprife . Il eft probable, & l'a-
nalogie même paroît l'indiquer, que ces bouës font
de nature fulfureufe , & couféquemment participent
de la vertu des Eaux qui les dépofent.

IL y a entre le Baffin & la Source des Eaux de
Souffre, une ouverture faite à defCein, & de figuré
â peu - prés ronde ; on l'appelle le Postillon , parce
que l'Eau y arrivant avec force par le moyeu d'un
canal qui prend fon origine dans un rélervoir creufS
dans le roc, & duquel viennent auffi les Eaux aux`
Sources de la Douche, & parceque cette Eau fe trou.
vaut reffer :ée dans Con cours, paroît effeékivement
bouillonner à fa furface. On s'eft toujours imaginé,
à caufe de ce mouvement inteftin, que l'Eau devoir
avoir, dans cet endroit, un plus grand dégré de cha-
leur ; mais c'eft une erreur dont chacun peut bien vite.
s'appercevoir , le thermomètre à la main. Le Bouillom
fert à plufieurs malades, & particulièrement aux
pauvres (g), qui ne font pas dans le eas de prendre.

(g) Il y a , pour plus grande commodité, cieux de ces,
Bouillons, nn du côté dec femmes, & l'autre da côté deahommes ,, afin que chaque fexe puiffe y &re decemraenc,

a .
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la Douche : On expofe la partie malade ( & c'eft
ordinairement les extrémités inférieures) â ce Bouif-
ion, & on l'y lailfe pendant un certain rems, afin
que l'Eau puifi ée s'infirmer jufqu'au lieu affe&é ,
y porter fes parties médicamenteufes.

ENFIN, on peut ufer de ccs Eaux en Boiffon, en
Bains & eu Douche tout a la fois . Il y a des malades
qui boivent de préférence les Eaux appellées impro-
prement d'Alun ; mais puifque l'une & l'autre
Source font, comme on l'a prouvé ci-devant , Sul-

fureufes, c 'eft la différence & la gravité des cas qui
doivent régler & déterminer leur ufage. Il y en a
qui ne font que boire & fe baigner ; d'autres qui
fe baignent, prennent la Douche , & ne boivent
point ; & d'autres qui fe font doucher, fans boire ni

fe baigner. Dans l'ufage de ce Remède , comme
dans celui de tous les autres, le Médécin prudent
doit foigneufement rechercher les caufes du mal, pour

faire une jufte . application du moyen curatif, & avoir
toujours eu vile le Précepte : A juvantibus & lee-

dentibus defurtuntur indicationes.

ARTICLE PREMIER.

De la méthode qu'on doit fuivre dans l'ufage des Eaux.

E
MPLOYER des remèdes fans fuivre une mé-
thode qui dirige le malade felon la nature ~&

les diverfes circonftances de la maladie, c'eft s'a-
bandonner aveuglément a une forte d'empirifine qui,
n'ayant aucun égard au tempérament, a l'âge & au

fexe, & ne remontant point â la caufe du mal,.
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prefcrit indiftin&ément , & de la même façon , le
même remède a des atfe&ions abfolument différentes.
Telle eft Couvent la route que fuivent prefque tous
ceux qui vont aux Eaux Minérales . 'Boire , fe bai-
gner, & prendre la Douche ; voila â peu-prés leur
feul guide : De -la vient que le plus Couvent ils les
boivent , fans obferver s'il convient de les prendre
pures ou mêlées ; en grande ou en petite quantité;
à jean ou après avoir mangé ; avant le Bain, dans
le Bain, ou après le Bain : Lorfqu'ils fe baignent,
ils ne font pas réflexion A la quantité du tems qu'ils
doivent reflet dans le Bain (h), & fi l'Eau eft trop
chaude ou trop froide : Enfin , s'ils prennent la
Douche, c'eft en ce point furtout qu'ils commettent
le plus d'erreurs, puifqu'il y a une grande diffé-
rence entre l'effet d'une Douche trop forte & trop
longue, & celui d'une Douche légère & de courte
durée. Tous ces détails font cependant d'une con-
féquence nécefl'aire , fi l'on veut retirer tout le fruit
poflible de l'ufage des Eaux Minérales.

IL y a dans chaque pays oix il exifte des Eaux
Minérales , une méthode particulière , que fuivent
ceux qûi viennent les prendre : Aix a aufli la fienne;
mais comme il m'a paru qu'elle étoit vicieufe en
plufieurs points, je les indiquerai en tâchant d'y

(h) J'ai vît des malades envoyés aux Eaux d'Aix par des
Médécins de très-grand nom , qui ne connoiffoient fans doute
ces Eaux que de réputation, â qui ils avoient confeillé deux
Bains par four , de quatre heures chacun , outre plufieurs
autres remèdes à prendre encore entre le bain & le repas ; en.-
forte qu'il leur reftoit â peine du teins pour le fomrneil & la
nourriture.
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remédier par des raifons étayées de l'obfervation &
de l'expérience.

RIEN ne règle mieux le tems oh l'on doit venir
aux Eaux d'Aix, que la faifon du printems ; fi elle
a furtout été belle, peu pluvieufe , & fi les neiges
n'ont pas été abondantes dans fou commencement
& pendant l'hiver ; on peut alors y venir de bonne
heure, comme au mois de Mai & de Juin, parceque
les Eaux n'étant point mélangées par la fonte des
neiges, feront plus fortes & plus efficaces ; mais les
xnois de Juillet, d'Août (i), & quelquefois jufqu'au
15 de Septembre, font les rems les plus favorables.

IL faut, de toute ne'cefîité, que la purgation pré-
céde l'ufage des Eaux , foit qu'on les prenne en
boifron, bains ou douches . Plufleurs négligent cette
pratique, & la regardent comme inutile . Cependant,
fi on fait attention que les premières voies font
prefque toujours chargées de faburre, fuite des mau-
vaifes digeftions ; les Eaux , fans cette précaution ,
entraîneroient avec elles , dans la maire des hu-
meurs, toutes ces impuretés, & y introduiroient un
vice qui n'y exiftoit point auparavant . D'ailleurs,
les Bains & la Douche refoulant les humeurs à l'in-
térieur , il feroit â craindre que l'abforption interne
ne portât dans le torrent de la circulation, un
chyle mal élaboré, qui fe dépoferoit fur les vifcères
les plus foibles , & produiroit des engorgémens très-
difficiles à réfoudre.

(i) On craignoit autrefois de fe baigner dans le tems de lacanicule ; ruais heureufement ce vieux mot, enfant du préjugé,
n'a plus aujourd'hui d'influence que fur le corps & l'efprit desi, norans .

DES EAUX D 'AIX.

DE LA BOISSON DES EAUX.

O
N boit les Eaux d'Aix , de l'une & l'autre Source ,
le matin à jean, depuis une livre (k) jufqu'à

deux, quatre, & même plus, pendant douze , quinze
jours, ou trois femaines . Il eft furtout eflentiel,
pour en reffentir toute la vertu, de les boire à la
Source, parcequ'elles s'évaporent aifément par le
tranfport, & perdent leur principe le plus a&if. Il
n 'e$ pas moins néceffaire de fe promener 'au grand
air , en les prenant pour en faciliter le paffage, &
empêcher leur trop le ig féjour dans l'eftomac ; elles
y caufent alors un poids incommode, qui, le ti-
raillant , & entraînant avec lui le diaphragmer pro-

cure un mal-aile, une angoilfe, & fouvent une op-
preffion, qui rébutent le malade ; d'où il juge par-là
qu'elles lui font contraires . Ces Eaux fe boivent
par verrées, avec un intervalle de demi-heure, plus
ou moins de l'une à l'autre , felon qu'elles paffent
aifément. La plûpàrt des malades ont la coutume
de les boire dans leur chambre , fans prefque fe
mouvoir, & laiflant repofer & réfroid.ir l'Eau dans
la bouteille, jufqu'â ce que la dole convenue ' Toit
employée : De-là. il arrive fouvent d'une part, des
gonflemens, des naufées, du dégoût ; & de l'autre,
comme il n'y a guètes que la première verrée qui foit
médicamenteufe, le refte fe réduit prefque toujours
â de l'eau commune, ou tout au plus à de l'eau

(k) On entend én Médécine, par une livre de liquide, la
valeur d'une demi-bouteille ordinaire , eu d'une demi - pinta
de Paris.
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tiéde : Il n'eft donc pas furprenant, d'après cette mau-
vaife méthode, d'entendre les malades le plaindre
que les Eaux ne leur ont fait aucun bien.

ON pourroit, lorfqu'on boit les Eaux pures, y
ajouter' quelques fyrops altérans, du lucre candi ou
rofat, felon l ' indication de la maladie ; mais on
peut toujours, après les avoir bues, mâcher des anis
ou quelques zefles de citrons confits, pour corriger
le mauvais goat que laiffent ordinairement ces fortes
d'Eaux. S'il étoit néceffaire de les rendre plus apé-
ritives, on les altéreroit avec quelques grains de
nitre purifié, ou de lei de duobus, qu'on fait diffoudre
tout de fuite dans chaque verre qu'on boit . Sou-
vent , quand on ne doit prendre qu'un léger pur-
gatif, avant l'ufage des Eaux, il fufit de jetter une
once de fel d'Angleterre ou de Seignette dans la
première verrée u ; & les autres fe prennent
enfuite pour aider l'effet du purgatif. Il artuve quel-
quefois que l'équitation eft néceffaire pour hâter &
faciliter le paffage des Eaux ; la fécoutfe légère que
procure cet exercice à tous les vifcères du bas-ventre,
& furtout à l'eftomac , en augmentant l'oCcillation
de leurs fibres, rend cette pratique très-avantageufe,
& qui devroit par conféquent dévenir plus corn-
amine , & être préférée aux autres.

LEs Eaux moins fulfureufes , dites improprement
d'Alun , font celles que l'on boit le plus ordinaire-
ment, parceque, fuivant l'opinion vulgaire , elles
paflèent mieux que les autres , & qu'on croit d'ail-
leurs que , contenant de l'Alun , elles font plus pro-
pres à rétablir les fouétions de l'eftomac . Cependant
il ne confie par aucune expérience , qu'elles (oient
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plus efficaces, que celles de l'antre Source, dans les
vices de cet organe provenant d'une laxité de les
fibres, qui auroient béfoin d'une fubftance ftiptique,
telle que l 'Alun , pour y remédier. Et quant à leur
plus grande facilité à être rendues , elle ne peut
provenir que de ce qu'elles font plus abondantes en
félénite, comme on l'a va dans leur Analyle.

LORSQU 'ON a achevé de boire la dote des Eaux con-
venue pour chaque matin, on peut prendre une heure
après une légère nourriture, telle que feroit un po-
tage , une crotte de pain avec de l'eau fucrée , ou
avec un peu de bon vin vieux, ou bien quelque
autre aliment approprié au goût & à l'état aLiuel,
du malade ; il convient même de Cuivre abfolument
cet ufage ., furtout fi on eft dans l'habitude de déjeû-
ner ; car il arrive louvent que les Eaux ne commen-
cent â palier , qu'après avoir pris quelque aliment.
Si on ufe des Eaux en Boilfon & en Bains tout-à-
la-fois , on en boira un verre avant d'y entrer, &
on les continuera même pendant le rems qu 'on fera
au Bain ; il fecondera leur effet , en facilitant l'in-
trodu&ion des parties aqueufes dans le fang. Quand
on aura achevé l'ufage des Eaux il fera à propos
de fe purger de nouveau, mais avec quelques pur-
gatifs amers & flomachiques, tels que la rhubarbe,
le fermé, le fyrop de chicorée compofé , pour ré-
tablir l'eftomac , qui fe trouve prefque toujours dans
un état-de rélâchement, après la Boiffon des Eaux
Thermales.

Au refle, comme il n'eft pas poffible de prefcrire
des règles pour tous les cas, pacequ'il di difficile
de les prévoir tous, & que d'ailleurs elles ne pouze



S $

	

ANALYSE

s

roient pas convenir à tous les tempéramens ; on font
parfaitement bien qu'on ne peut donner â cet égard
que des généralités : C'eft par conféquent le malade
qui doit inifruire fon Médécin fur tout cc qui feroit
capable de lui fournir des indications nécef(aires;
& c'eft enfuite à lui de les remplir autant que l'art,
aidé de fa prudence , le lui fuggérera.

,DE' .r BAIN :.

L
ES Bains des Eaux thermales ont été de tout toms

regardés comme des remèdes excellens, propres à
guérir ou contribuer â la guérifon de plufieurs mala-

dies opiniâtres. Les différentes efpèces de Bains font
très-anciennes , puifqu'elles étoient déja en ufage
avant Hyppocrate (l) ; & l'on fait combien ils étoient
connus fous le fiécle d'Augufte. Cependant , fi on
examine de prés Leurs propriétés , on verra que
leur tirage ne doit pas être indifférent , & qu'il ne
-convient pas également à tous. On prend affez
communément les Bains à Aix ; mais louvent auffi

on en abufe : on les y prend ou chauds ou tiédes,
fans réfléchir qu'on fe met quelquefois dans un Bain
chaud , tandis qu'il ne devroit ètre que tiéde , &
que d'autres fois il n'eft que tiéde , lorfque le cas
exigeroit qu'il fût chaud. La nature de la maladie
doit fervir de règle pour décider fi c'eft le Bain
chaud, le tiéde ou le frais qui conviennent ; & le
thermomètre fera la bouflole pour déterminer le dégré

(l) Quo fiebat ut non folum profperà femper uterentur vale-
tudine, fed ad centum pluies annos dulcem vitam protra-
iierent. Bagliv. de morb . folidor .
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de chaleur . On dit que le Bain eft tiéde, quand la
liqueur va du 25e• ou 27 e . dégré (ni) , jufqu 'au 30 e ,
ou 3 4e . Il eft chaud quand elle monte du 3 4 e. au
4o e . & au-deffus . Il y a , comme on voit, plufieurs

•dégrés intermédiaires entre le ase . & le 40e . qui tous
peuvent convenir dans des circonftances différentes.
Outre la purgation, que j'ai dit devoir fervir de
préparation aux Eaux , il eft de plus â propos, avant
de commencer les Bains, de fe faire faigner , fi on
eft jeune, pléthorique, & qu'on ne veuille pas s'ex-
pofer à plufieurs inconvéniens.

ON fe fert ordinairement à Aix, pour les Bains , de
l'eau de la Source fupérieure , dont on mêle deux tiers
avec un tiers de celle de la Source inférieure ; c'eft
même une m'thode fi réligieufement obfervée , qu'on
n'ofe pas s'n écarter ( tant il eft vrai qu'il y a
partout des routines , jufques dans la Médécine ).
Cependant, comme l'une eft beaucoup plus abon-
dante en Souffre que l'autre , il n'eft pas douteux
qu'il y a des cas ; & ce font même les plus fié-
quens, oû le Bain ne devroit être préparé qu'avec
l'Eau de Souffre feule, puifque ce mixte y eft con-
tenu en plus grande quantité . C'eft le matin ou le
loir qu'il faut choilir pour prendre le Bain tiéde;
& comme le tempérament des femmes exige un
fommeil plus long que celui des hommes . , elles
doivent entrer plus tard qu'eux dans le Bain . Quand
on prend la Douche & les Bains tout-à-la-fois, on
doit préférer le loir pour fe baigner : Mais Toit

(m) Suivant la manière d'être gradué de Mr. de Réaumur.
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qu'on fe baigne le matin ou le loir, il ne faut pas
entrer au Bain , fi on eft en Tueur.

ON peut prendre deux Bains tiédes par jour ; (je

n'en ai jamais vû prendre davantage) la durée de
‘chaque Bain eft ordinairement d'une heure à une
heure & demi ; rarement el}-elle de deux, & plus
rarement encore de quatre ; je ne crois pas même
qu'il y ait des cas où il Toit nécelfàire de les or-
donner de pareille durée. Le tems que l'on refte
dans le Bain chaud, eft beaucoup plus court ; car
il ne doit pas excéder fept à huit minutes . Comme

on peut partout ufer des Bains frais ou froids, ce
n'eft pas ici le lieu d'en fixer la longueur . D'ailleurs il

eft d'expérience que les Eaux Sulfureufes réfroidies,
perdent, par l'évaporation, toutes les proprietés
qu 'on leur reconnoît étant chaudes ou tiédes . L'en-
-droit où l'on prend les Bains, doit, utant qu'il
fera poflible, être vafte & commode ; l'air doit s'y
renouveller de teins en teins , fans néanmoins être
trop froid ou trop chaud ; l'un ou l'aur-e feroit
également pernicieux Hyppocrate recommande d'être
tranquille dans le Bain & de n'y point parler (n) ;
cependant , malgré la grande vénération que j'ai
pour ce Prince de la Medécine, il ne me paroît
pas que le mouvement que l'on fait en fe baignant,
& furtout dans un Bain domeftique , puifle être
nuifible, & en arrêter le bon effet : Peut-être cil-ce
une fuite de la défenfe qu'il faifoit à les Difciples,

(n) Qui lavatur, moderaté fe componat & taceat, nihilque
ipfe faciat. Lib . de rat . viEt. in modo . acur. feet. 4.
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de confeiller les Bains, principilement aux malades
qui n'étoient pas ailes , malgré la grande idée qu'il
avoir de cette efpèce de remède.

EN Portant du Bain tiéde, on plie les malades dans
,un drap, pour ne pas trop les expoCer à l'impres-
fion de l'airs on les met dans un lit légèrement
échauffé, à moins que l'intention du Médécin ne
fois d'augmenter la tranfpiration (o) . Si en fe bai-
gnant on ufe en même toms de quelques remèdes,
on les prend pendant le Bain , ou immédiatement
après, tandis qu'on eft encore au lit . Dés qu'on
eft bien léché, on change de linge, & on prend
enfuite, à une demi-heure au moins d'intervalle ,
une légère nourriture, telle qu'un potage, une tallé
de chocolat, ou du vin d'Alicante avec un peu
de pain.

LES Bains tiédes procurent quelquefois un trop
grand relâchement , qu'on pourroit prévenir en fiu-
vant la méthode des anciens ; ils le faifoient oindre
d'huile avant d'entrer au Bain : mais alors les pores
cutanés , étant bouchés par les particules huileufes,
ne permettroient point l'entrée au fluide aqueux ; &
les molécules fulfureufes , dont on cherche ici lai
pénétration, feroient en pure perte . Il convien-
droit plîitôt de prendre cette précaution au forcir du
Bain, fi on craignoit une tranfpiration trop abon-

(o) On a la coutume à Aix tari: le lit extr'mement chaud,
indifféremment pour tous ceux q;'i fo!tee du Bain ou de laDouche : méthode dalgérerfe & abf 'ument contraire â Ta fainepratique ; puifqu'il ii eft pas Nil-He q e cette rime méthode
Plaire coati etue également â tous les iifférens cas.
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dance , qui ne manqueroit pas d'épuiCer le malade.
Les Bains tiédes font les feuls dont on puif 'conti-

nuer l'ufage pendant quelque tems ; ils ont la fingu-
Hère propriété d'augmenter l'efficacité de certains
remèdes, ou d'en modérer l'a&ivité. L'ulage des'
Bains chauds rtb doit , au contraire , être permis
que très-rarement ; & on doit foigneufement exa-

miner la caufe de la maladie, avant de les pres-
crire ; parceque cette efpèce de Bain produit non
feulement beaucoup de chaleur , mais porte encore
dans les folides une tenfion confidérable, & les
defféche :on pourroit même, pour calmer ces effets,
en fortant du Bain chaud, paffer dans un Bain
tiéde ; & cette pratique, je crois, ne fauroit qu'être
très - avantageule. En général, il faut cefl 'er toute
forte de Bains , fi , pendant leur ufage , on perd les
forces le fotnmeil ou l'apétit (p).

(p) Atque hic quoque l' abonda virium ratio eft. Corn.
Celfus , cap. r7. de fu lote.

(q) Curios que veflimentis involveudus, ut ne ad eum frigus
afpiret. Corn, Celfus ibid,
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en tirer , des précautions pareilles à celles qu'on
obferve quand on fort des Bains ordinaires.

LE Bouillon eft encore une autre forte de Bain,
â laquelle on a communément beaucoup de con-
fiance : cependant , . pour l'apprécier au Mie, on
peur comparer fors mérite â celui d'une légère Dou-
che, ou â un Bain de pieds d'Eaux Sulf ureufes ; il
peut être falutaire dans quelques maux légers, qui
attaquent la jambe ou le pied, & fervir de remède
préparatoire ; mais il exige peu d'attention de la part
du malade , car il fufFit de bien Pécher la partie,
& de la tenir plus chaudement.

LES boues ou fédimens des Eaux pourroient auir
être employés en fomentations fur les différentes
parties affe&ées, & les renouveller ou les hume&er
avec les mêmes Eaux , â méfure qu'elles fe defPé-
cheroient : Ce topique Cerviroit de préparatif â la
Douche, en déversant un Bain prefque continuel,
qu'il eft facile d'entretenir a la maifon, jufqu'au
moment oû la partie même devra être douchée.

DB ta DOUCHE.

J
'AI dit ci-devant qu'on appelloit Douche , lorf-
qu'un fluide quelconque coule, Toit naturelle-

ment, fuit par le moyen d'un tuyau (r) , d 'une fon-
taine naturelle ou artificielle , & qu'il tombe de
haut , ou bien eft lancé avec force fur tout le corps

(r) Il feroit pofibie de donner des Douches féales, danscertains cas, avec un courant d'air froid ou chaud, par le
moyen d'un fouffiet ,, dont on dirigeroit le bout fur la parue
maladg.

	

-

'
Sr jamais quelques malades fe décidoient , comme

je l'ai indiqué ci-devant , â fe baigner aux baflins
mêmes des Sources , ils devront éviter furtout l'ar-
deur du foleil , s'envélopper dans un drap chaud
en fortant de l'Eau , & fe faire porter chez eux
bien couverts, afin que l'air extérieur ne les furprît
pas (q) ; ils fuivront d 'ailleurs a peu-près les mêmes
règles que pour les Bains pris â la maifon.

LES Bains de vapeurs, qu'il feroit très-ailé d'établir,
demanderoient , de la part de ceux qui voudroient
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ou fur une de les parties : c'eft le plus fouvent avec
les Eaux Thermales qu'on donne la Douche, quoi-
que cependant l'eau commune feule, employée de
cette façon, ne Toit pas fans vertu lorfqu'elle coule
de fort haut & en afrez grande abondance . La
Douche efl certainement de tous les moyens curatifs,
qu'on emploit â Aix , celui qui a le plus de vertu &
d'efficacité; mais plufieurs en abufent & s'y livrent avec
indifférence. Cependant ce remède mérite d'autant
plus de foins & de ménagemens , qu'on ne peut pas
le mettre au nombre de ceux qui ne font ni bien ni
mal ; car l'état dans lequel fe trouve le malade,
aptes l'avoir pris, prouve affez â quel point efl aug-
menté le mouvement des humeurs ; il peut par
conféquent en réfulter un changement très - falutaire
ou très-nuifïble pour le corps qui s'y foumet.

ON va communément â la Douche le matin â jeûn;
& fi le cas exigeoit d'en prendre deux par jour,
on doit prendre la feconde le loir, un peu avant
le foleil couchant, lorsque la digeftion efl faite : il
faut être vêtu d'une façon ailée â pouvoir s'habiller
& fe déshabiller promptement . La partie que l'on
veut doucher étant nue , les doucheurs dirigent le
cornet fur elle, & le font mouvoir çà & 11 , afin
que la colomne d'Eau puifre également frapper par-
tout : Pendant ce tems , d'autres doucheurs ( ils font
prefque toujours trois ; il peut même y en avoir
davantage font de légères fri&ions, avec la main,
fur la partie douchée. Au moyen de ce tuyau , la
Douche peut fe donner en tout Fens, en lui faillit
parcourir , par fa dire&ion, fucceflivement toutes
les parties (14 corps, La durée de la Douche e1

ordinairement
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ordinairement de huit â dix minutes, il dl rare qu'elle
paire le quart-d'heure ; cependant elle pourroit en-
core, felon la nature de la maladie, être prolon-
gée, quand le fu jet cil futrout fort & robufte . Lod-
qu'on la donne fur toute l'habitude du corps , elle
doit alors être regardée comme un fudorifique gé-
néral ; & conféquemment il importe d'y avoir égard,
Toit pour la force de la Dt uche , bit pour fa durée:
car on Cent bien qu'il y1 a une grande différence
de l 'effet d'une Douche univerfelle â celui d'une
Douche particulière.

MAIS je dois faire obferver ici plufieurs défauts
eflèntiels dans la manière de donner la Douche . Le
premier fe rencontre dans la forme des tuyaux ou
cornets, qui efl conilamment la même ; en forte
que la Douche ne peut jamais être plus ou moins
forte une fois que l'autre (t) . Il faudroit, pour auto=
rifer cette pratique, que tous les malades Fuirent affec-
tés de maux femblables , puifgti'on ne met aucune
différence dans le remède, & qu'il efl, â peu de choie
prés, le même pour tous les cas . On deyroit donc
avoir plufieurs tuyaux de différent calibre & de diffé-
rente longueur, afin de pouvoir augmenter ou dimi-
nuer â volonté la force, l'étendue & la véhémence
de la Douche : car fi la maladie exigeoit, par exem-
ple ' une Douché très - forte & très-vive, le cornet

(t) Il conviendrait que la Ville d'Aix fournit aux doucheurs
les diffdrens cornets néciffaires , pour \acier les Douches felon
le béfoin : cette dépenfe feroit peu coiiteufe & d'ailleurs,
l'affluence des étrangers, attirés par toutes ces fortes de coma
modités , la de'dolumageroit ampleinen?t de tous ces petits E sic.
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doit alors nécefiairemenr être long , & d'un diamètre
fort étroit, pour que, felon les loix de l'Hydraulique,
la colomne d'Eau étant ramaifée, & preflée de fouir
par une petite ouverture , Toit beaucoup plus accé-
lérée dans fa vîteffe & fa rapidité , & frappe par con-
féquent des coups bien plus vifs & plus fenCbles . S'il
s'agiffoit, au contraire, de ne porter que des fécouffes
douces & peu violentes , l'ouverture du tuyau devra
être augmentée dans fa largeur , & diminuée dans fa
longueur, pour donner une certaine étenduë â la
colomne d'Eau, & modérer l'aétivité de fon mou-
vement.

La fecond défaut provient de ce que l'Eau qui fort
des Sources, ne jaillit ni d'un lieu allez élevé, ni
en affez grande quantité, quoique cependant elle puiffe
tomber de plus haut, & être plus abondante : Car,
plus le jet de l'Eau feroit abondant & auroit de
chiite, plus auflî fou choc feroit violent . Ces deux
conditions contribueroient, fans doute, autant â la
variété des Douches, qu'A leur efficacité.

LE troifiéme défaut eft dans l'inattention & la
manière d'agir machinale des Doucheurs . En effet,
lorsqu'ils donnent la Douche aux parties Gluées au
deffous du nombril , & furtout aux extrémités infé-
rieures, j'ai toujours remarqué que la colomne d'Eau
qui fort du tuyau, ne tomboit jamais fur la partie
af e&ée , mais feulement fur la furface de l'Eau,
dans laquelle baigne ordinairement la moitié du
corps du malade, qui, étant anis , nee peut , bien
fouvent, fortir ni foutenir les membres hors de l'Eau :
De-l1 vient que la plûpart de ces Douches font ab-
folument infru&ueufes, parcequ'elles n'ont pû attein-
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cire le mal, ni le frâpper â plomb, ou n'ont fait que
l'effleurer en paffant ; & que louvent deux Douches
données avec attention, feroient plus d'effet, que fix
données de cette façon défe&ueufe. Il feroit donc
. propos , pour remédier â cet inconvénient, qui
eft de très - grande importance, que le malade fût
aflis fur un petit tabouret , dont le Cége éléveroit
tout fon corps au-deffus du niveau de l'Eau, & le
mettroit dans une fituation A pouvoir être librement
expofé à toute l'a&ion de la colomne aqueufe (u),

LA force de la Douche doit être proportionnée A fa
durée ; & l'une & l'autre doivent l'être A la nature
& •au dégré de la maladie . Il arrive quelquefois
que le malade, fois par foibleffe, Toit par quelque
autre cadi, tombe en défaillance en prenant la Dou-
che ; le plus fùr moyen eft alors de la fufpendre,

-de donner de l'air au malade, en le fortant de deffous
'la voûte , & lui faire refpirer du vinaigre , olt
quelque autre liqueur fpiritueufe , dont il eft A propos.
d'être toujours muni quand on y va . Mais fi le ma-
lade prenoit des fyncopes A chaque Douche , il faut
examiner s'il n'eft point nécçffaire de le purger de
nouveau, parcequ'elles dépendent fouvent de faburre
amaffée dans les premières voies ; & fi le purgatif n'y
remédie pas , on doit y renoncer : c'en une preuve que
le malade n'eft pas en état de foutenir ce remède.

(u) J'ai fouveut été dans le cas d'obferver toutes ces ma*
nceuvres vicieufes, de donner la Douche , neudant vingt jours
que j'ai aflifté â celles que prenoit ma Mère ; & plufieurs
autres malades m'ont encore depuis mis â portée de voir que ces
défauts étoient conftans généralement pour la plûpart de ç€tZ
qui prennent la Douche.
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Il y a des circonflances qui empêchent de prendre la

Douche tous les jours ; on en met alors un ou deux
d'intervalle , furtout quand le malade eft d'une
conftitution delicate , que la Douche caufe de l'agita-
don, ôte le fommeil & les forces : on doit ab .olu ..+
ment l'abandonner , fi elle donne du dégoût & de
l'inappétence. C'eft un figue affuré qu'elle eft nuifi-
ble, fi même après un léger purgatif , tous ces
fymptômes ne difparoillènt pas.

C'EST toujours à la Source inférieur, appellée Eau
de Souffre, qu'on va fe faire doucher ; & il e4
trés-rare qu'on aille à la fupérieure, dite Eau d'A-
lun. On prend ordinairement une Douche par jour,
& on les continue jufqu'à ce que le nombre fixé
toit complet , à moins qu'il ne furvienne quelque
obftacle . Il eft moins ordinaire qu'on en prenne deux
dans le même jour , quoique cependant il y ait
plufieurs cas qui le demandent . La quantité des '
Douches étant rélative â la caufe du mal , à fa force
& à fon ancienneté, il eft par conféquent difficile
de la déterminer : la plus grande partie des malades
en prend douze, & même quinze ; quelques-uns
vont jufqu'à vingt & vingt-cinq ; mais je n'ai pas
vû paffer ce nombre , du moins confécutivement;
& je pente qu'il y a de la témérité & du danger
d'aller plus loin fans néceflité . On doit interrompre
la Douche , fi les règles chez les femmes, & les
hémorroïdes chez les hommes , ou une hémorragie
quelconque , furvenoient aux uns ou aux autres pen-

dant fon ufage. Trois à quatre Bains font une des
meilleures préparations à la Douche , furtout fi elle
doit être générale ; ils ouvrent les pôres v ncttoycnt
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la peau, & la dif 'pofent à recevoir fon impreflïon.

D E's que la Douche eft Fife, on envéloppe le
malade dans un grand drap ; on met fes habillemens
fur ce drap, & pardeffus le tout une couverture de
laine : la tête eft couverte d'un bonnet ou d'une
coffe, autour defquels on ajoute encore une ferviette,
furtout fi on a pris la Douche à cette partie . On em-
porte le malade chez lui , & on le couche dans un
lit fufiifamment chaud pour maintenir , la tranfpira-
don que la Douche avoit commencé d'exciter. Le
lit doit être plus chaud au fortir de la Douche, que
lorfqu'on fort du Bain ; parceque la Douche agite
davantage, & que fon but eft le plus fouvent de favo-
rifer la tranfpiration : Cependant, trop de chaleur
feroit nuifible ; car lorfque la circulation du fang
acquiert trop de vélocité , rien ne s'oppofe plus à
l'excrétion qu'on veut fe procurer par la Douche . Si

" le malade avoit quelques remèdes ou quelque nour-
riture à prendre, il doit le faire environ demi-
heure après avoir raté au lit, lorfqu'il aura changé de
linge, & que la tueur aura déja diminué ou tota-
lement ceffé (x) . La nourriture qu'on eft dans l'ha-
bitude de donner aux malades qui reviennent de la
Douche, eft ordinairement un bon confommé fait
avec du boeuf & de la volaille , ou quelque reflet-
mut, tels que les vins d'Efpagne ou une taire de
chocolat . En général , les diffétentes précautions que

(x) Plenus fiomachus cxteras fiuiftiones quafque imminuit ;
nutura in id unum quafi intenta, ut concoquat . Voyez le
Comment. de Mr. Lorry, Dod. de Paris, fur la Mdd6c'rne
Statique de SanEtozius, pag . 193 .
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l'on prend pendant 1'ufage de la Douche, doivent être
rélatives a la maladie : ainfi quand la Douche fera
feulement locale, elles devront conféquemment être
moindres , que lorfqu'elle fera univerfelle.

C'ESr fans aucune raifon ni fondement, qu'on ne
prend jamais, ou du moins très-rarement, la Dou-

che â la Source fupérieure, dite d'Alun ; les Médécins
même, fe laifiant entraîner au préjugé, ne la pref-
crivent pas cependant il n'efl; pas douteux que
celle-ci feroit tout aufli , pour ne pas dire plus, falu-
lutaire dans certains cas , que celle de l'autre Source :
Je fuis même d'avis qu'on devroit toujours terminer,
par quelques Douches â cette Source , le nombre
de celles qu'on avoit commencé de prendre â celle des
Eaux de Souffre : il (croit même très - utile, dans
pinfieurs circonftances, telles que dans les vices lo-
caux qui affe6lent les extrémités fupérieures ou infé-
rieures, de ne fe doucher qu'a celle qui eft la moins
fulfureu(e, furtout s'il étoit queftion de fortifier les
parties ; parceque la Douche des Eaux de cette Source
auroit beaucoup plus d'effet , â raifon de leur plus
grande quantité de félénite & de terre calcaire, qui,
s'introduifant entre les différentes fibrilles, les ren-
Broient plus denies & plus compa&es, & leur don-
neroient plus de force . Au relie , on devroit fe
conduire en tout dans ces Douches, à peu - près de
même que dans celles qu'on prend à la Source or-
dinaire.

TELLES font les différentes manières & méthodes
d'ufer des Eaux Thermales d'Aix, Boiffons, Bains,
Lotions & Douches. Mais, (oit qu'on les employe
extérieurement , Toit intérieurement, elles demandent
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un régime de vivre particulier & analogue a la caufe
de la maladie ; c'eft-à-dire, comment il faut , pendant
ce terns - là , fe conduire dans l'ufage des fix choies
non naturelles, & comment on doit en éviter l'abus:
Régime qui eft très- négligé, parcequ'on ne le croit
pas affez effentiel, & qui cependant eft la baie du
rétabliffement de la farté (y) . On va donc indi-
quer en général ce qui conftitue ce Régime, & en
quoi il confiée particulièrement.

ARTICLE IL

Du Régime de vivre & des Chofes non-naturelles.

LA pratique qu'on doit Cuivre pour ufer avec ordre
& d'une manière réglée , des choies appellées

dans les Ecoles, non-naturelles ; c'eft-a-dire , de tout
ce qui eft néceffaire à la vie animale, & de ce qui
en eft inféparable , tant en farté qu'en maladie ;
cette pratique , dis-je , eft ce qu'on nomme Regime de
vivre. Ce Régime peut être confidéré fous trois points

(y) Il n'eft pas rare de voir à Aix , que chacun veut con-
feiller aux malades la façon dont ils doivent fe conduire ,
tant par rapport aux Eaux, que par rapport au régime ; mais il
eft en même tems atfé de s'apercevoir que tous ces Medi-
caftres n'ont qu'une feule & meme récette pour tous : on n'y
a aucun égard à l'homme avancé eu âge , & à l'adulte ; &
fouvent la différence des fexes n'y entre pour rien . Il eft
cependant certain que tous ne doivent pas fuivre la même route,
& que toutes ces erreurs , qui paroiflent de petite confé-
queuce à qui ne connoît pas les loix de l'économie animale,
n'en font pas moins réelles , & infl tent , plus qu'on ne croit
fur la guérifon de la plupart des malades,.
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de vuë généraux, comme confervatif, comme préfer-
vatif & comme curatif , felon les différentes cir-
conftances , qui en exigent une exacte obfervation.
On ne fera que prefcrire ici le Régime préfervatif
& curatif, parcequ'il s'agit de remédier à des maux
actuels & à des tempéramens délabrés : L'un & l'autre
de ces Régimes confiflent dans un ufage des fix

choies non-naturelles, approprié au genre de la ma-
ladie & â la conflitution du malade . Or, les choies
qu'on appelle non-naturelles (1) , font l'air , les ali-
mens folides & liquides, le mouvement & le repos,
la veille & le fommeil, les excrémens & les récré-
.mens, & les affections de lame. Comme l'ufage
de ces différentes choies entre pour beaucoup dans
le Régime qu'il eft néceffaire d'observer en prenant
les Eaux, il cil: à propos de traiter en abrégé de
chacune d'elles en particulier (a).

D s L'A R.

T 'AIR eft un être dont aucun animal ne peut fe
paffer pour l 'entretien de fa vie : il eft fi né-

ceffaire â tous , toit terrefires ou aquatiques, que pri-
vés de ce fluide, ils la perdent platôt ou plus tard,
felon leur différente ftru&ure S'il eft le premier &

(x) Hoc nomine donate , quia ufu vel abufu , bone natu-
raies , aut malte contrà naturales fieri queunt . Boërhaave ,
Infttt. Médie. ne . 745.

(a) Nec temper in malorum curationibus egri ftomachus
fyrupis atque conferves fatiandus eft, & implendus ; regularis
enim vivendi modus , debitufque fex rerum non naturalium
ufus & ordo, citiùs multû morbum fæpê fanant, quam phar-
macopolarutn centeni pulveres. Bagliv . de fi$r, motr . fpeciru.
Lb. z. cap. zz .
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le meilleur des alimens (b) de l'enfant dés qu ' il e& né,
de l'adulte & du vieillard i il eft bavent aufli l'agent
le plus commun de nos maladies : véhicule dans
lequel flottent toutes les parties invifibles, émanées
des corps de la nature : Heureux dl le tempérament

' qui réfifte le mieux à tes effets pernicieux . Mais
puifqu'il fait des impreflions fur les corps tains , de
combien ne feront-elles pas plus fenfibles fur ceux qui
font malades , & de combien de précautions ceux-ci
ne doivent-ils pas ufer , pour éviter celles qui peu-
vent augmenter leurs maux?

IL efl, certain que les différentes altérations de
l'Air affectent très-fenfiblement les solides & les flui-
des : Les perfonnes travaillées de maladies nerveu-
fes , de douleurs rhumatifmales , de luxations,
fractures ou contufions , en font aflèz la trifle expé-
rience dans les variations de l'atmofphére, furtout
lorfqu'elles font promptes & foudaines . La chaleur
& le froid, la féchéreffe & l'humidité , font les qua—
lités de l'Air qui produifent le plus de changemens
dans le corps humain . On doit principalement
avoir égard â ces différentes qualités , pendant qu 'on
ufera des Eaux d'Aix en Bains & en Douches . Il
convient donc en général d'éviter l'Air chaud &
l'Air froid ; parceque celui qui auroit un certain dégré

' de chaleur, non allez fort pour deffécher ou dé-
truire les folides , allongeroit & relâcheroit les fibres,

(b) L'acception du mot Aliment , ne doit pas être prife dans
le fens ordinaire : je fais que l'air ne peut être regardé comme
une fubiauce propre â être mâchée & avalée ; mats je le confi-
dère ici erg tarit qu'il eft un des principaux mobiles nnéceifaires a
la vie .
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Béja rendus lâches par l'effet des Eaux : De-11
s'enfuivroient l'abbatement & la foibleffe . D'ailleurs
l'Air trop chaud étant déja'extrêmement nuifible aux
poûmons, il le déviendroit encore davantage â ceux
qui boiroient les Eaux pour rétablir leur poitrine,.
Comme la chaleur de l'Air eft en outre la règle de la
quantité de la tranfpiration fenfible & infenlible, il
eft évident que la force des Douches & la durée
des Bains , doivent aufli être proportionnées a cette
caufe.

ON peut aiCément déduire les effets de l'Air froid,
par ce qu'on vient de dire de ceux de l'Air chaud ;
on ne craint pas même d'avancer que l'Air froid eft

beaucoup plus dangereux pendant l'ufage des Eaux
thermales, que le chaud . En effet , on a vû ci-
devant que ces Eaux relâchent le tiffe de la peau, &
en ouvrent les pores ; par conféquent l'Air froid qui
agit en relferrant les fibres & diminuant le mouve-
ment du fang dans fes vaiffeaux , cauCeroit , en pro-
duiCant un effet tout oppofé , de plus grands dé-
fordres que ceux qu'on voudroit tâcher de détruire.

L'HUMIDITE' de l'Air eft encore une de fes qualités
qu'on doit foigneufement éviter dans tous les mêmes
cas (e) ; elle caufe le relâchement & l'atonie dans
les fibres animales ; il deviendroit donc extrêmement
pernicieux , {biwa a ceux qui feroient aux Eaux
pour des tremblemens, des paralyfies & autres maux
provenans d'une grande foibleffe dans le fyftème ner-

R

(c) Aër plus jufto humides, aut ventofus moratur perfpiia-
tum. Satlaorilti feît. E. aphorifin. 6o.
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veux ; de même qu'a ceux chez qui lei humeurs
épailfes, en circulant lentement, font difpofées â
former des engorgemens dans les différens vifcères.

L'AIR fec produit des effets contraires à ceux de
l'Air humide : il diflipe les huiles volatiles animales,
diminue la capacité des pores cutanés, & influe
beaucoup fur la tranfpiration ; je le crois cependant
plus falutaire que tout autre aux malades qui ufent
de la douche , dans la vùë de fortifier & de donner
du reffort aux parties dont le relâchement eft porté
â un certain point . La trop grande féchereffe de
l'Air peut a la vérité changer la texture des fibres &
détruire 1'organifation (d) ; mais nous fommes heu-
reufement placés dans un climat oit nous n'avons
pas a craindre de femblables effets. En général l'Air
qu'on refpire a Aix , eft des plus Pains (e) ; les va-
peurs fulfureufes qui exhalent fans celfe des Eaux,
le rendent furtout très-propre a ceux qui font affec-
tés de la poitrine : on y voit même rarement les

(d) Tels font ces vents fi dangereux & fouvént mortels , qui
foufiieut quelquefois dans l'Arabie-Pétrée , & dans l'Irac-Arabi
le long du Golfe Perfique, depuis le zç de Juin jufqu'au rç
d'Août : ce vent, auquel on donne le nom de Semyel , tue
fur le champ ceux qui font expofés â fou anion ; niais il
n'opère fou effet qu'a quelque diftance de la terre : de-la vient
que les Voyageurs fe couchent promptement la face contre la
pouffiére , tenant à la main la bride de leurs chevaux, qui,
par un inftinL`f naturel , baiffent la tête entre leurs jambes
jufqu'a terre . Hifl . Nat. de l'Air par Mr. l' Abbé Richard, T. s.

(e) La perte régnant â Chambéry en zç5s , le Sénat & la
Chambre des Comptes quittèrent cette Ville au commencement
de Novembre pour aller tenir leurs Séances à Aix , o i , par
rapport la falubrité de l'air, ils demeurèrent jufqu'à la fin
du mois.
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habitans être fh jets aux maladies de cette partie , &
ils parviennent d'ailleurs â un âge aires avancé.

IL dl 1-propos que ceux qui viennent aux Eaux
d'Aix, choififlent , autant qu'il fera pofEble, des
chambres allés grandes, fans être cependant froides,
& fituées de façon 1 pouvoir être balaïées par les
vents, au moins une fois dans le jour, pour chafl ècr
les exhalaifons animales aflez abondantes, provenans
de la fueur caufée par les bains ou la douche, &
de toutes autres vapeurs malfaifantes . Après avoir
pris le bain ou la douche, il feroit dangéreux de
fortir d'abord de la chambre , & de s'expofer â l'Air,
principalement s'il étoit trop chaud ou trop froid ,
ou que le tems fût pluvieux, â moins d'être alors
un peu plus habillé ; il faut au moins avant de for-
tir, mettre un intervalle de deux heures. Les vents qui
fouf}lent du côté du Lac, font aufli, par la même raifon,
les moins lalutaires en pareil cas, â taule des vapeurs
humides dont ils fe chargent en paffant fur fa lurface ;
il convient de choifir plûtôt fa promenade du côté
de Chambéry , que du côté de Genève , parceque les
vents de fud & de fud - el} , qui fe font le plus
fouvent fentir de ce côté , traverCant des collines,
des terres cultivées & des prairies , donnent â l'Air
une qualité beaucoup moins huifible, & bien plus
analogue â l'effet des Eaux (f).

LES précautions â prendre pendant l'uCage des
Eaux, rélativement aux différentes qualités de l'Air,

(f) Nam fera ventus ubique â mediterraneis regionibus
venions falubris : 1 mari gravis en. Corii. Celrus, cap . z . lib . x.
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& â leurs différens effets, font d'une importance plus
grande qu'on ne penfe ; c'efI pourquoi j'ai crû
qu'il étoit d'autant plus néceffaire d'entrer dans ces
détails fur l'Air, que c'eff un agent qui , dans ces
circonffances , frappe fans celle fur des corps dont
la texture , prefque toujours abreuvée d'humidité
par les bains ou par la douche , devient bien diffé-
rente de ce qu 'elle feroit dans un autre teins : il
influe d'ailleurs beaucoup fur la tranfpiration, qui
elk le but auquel Couvent le Médécin dirige prefque
toutes Ces vis dans la plîipart des cas dont il s'agit
ici : ainfi telle qualité de l'Air qui pourroit être pro-
pre dans certaine période de la vie , ne convien-
droit pas dans telle autre.

DES ALIMENJ' SOLIDES ET LIQUIDE .'.

O
N comprend ordinairement fous le nom d'Ali-
mens , & ceux qui étant folides , ont befoin

d'être broyées par la maf}ication, & ceux qui étant
pris en boiflôn, n'exigent aucune préparation dans
la bouche pour être avalés. De la jufte quantité,
comme de la qualité des uns & des autres, dépend
l'intégrité de toutes les fon&ions du corps humain ;
& ii l'on elk d'accord que leur choix & leur pro-
portion font néceflàires dans l'état de fauté, â plus
forte raifon devra -t- on convenir de cette même
nécelrté dans l'état de maladie . Lorfque notre corps
elk Cain, le mouvement ordonné des fluides & des
folides détruiroit les uns & diffiperoit les autres , fi
la nature, cette mère fage & prévoyante, ne nous
offroit des Alimens tant folides que liquides pour
xéparer nos pertes ; mais quand ce corps fe trouve.
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affeeré par le détordre qui règne alors entre ces flui-
des & ces folides , cette même nature nous a encore
indiqué des Alimens propres â cet état, & feuls
capables de nous rétablir : de-1h il fera ailé de
conclure que les corps malades ne doivent pas fe
nourrir de la même manière que ceux qui font en
fauté , & que les Alimens f.lutaires aux uns, dévien-
droient nuifibles aux autres.

QUOIQUE la plûpart de ceux qui viennent aux
Eaux, ne fe regardent pas abfolument comme mala-
des , il eft cependant vrai que s'ils ne fentoient quel-
que dérangement dans leur fauté, ils n'y viendroient
pas ; & comme les règles que je prelcris pour le
boire & le manger , font principalement pour eux ,
les autres le trouvent exempts de les fuivre . D'ail-
leurs il m'a paru que ceux qui viennent aujourd'hui
aux Eaux , aiment â y vivre un peu trop délicieu-
fement ; aufli ai - je fouvent obfervé que ce genre de
luxe , qui , de même que les autres, a beaucoup aug-
menté depuis quelque tems , ne s'accorde du tout
point avec l'ulage de ces mémés Eaux, & empêche
fouvent leur a&ion fur des tempéramens dont l'cfto-
mac n'efl pas en état de digérer toutes fortes d'Ali-
mens : il eft donc abfolument néceffaire aux Malades
de ne pas fuivre pour les alimens , le même Régime
de ceux qui font en bonne fauté.

PUISQUE la principale a&ion des Eaux , e{i de
favorifer la traulpiration, & que les alimens en
fourniffent la matière , il eft prudent, pour en rel-.
fentir le plus grand effet , d'en faire un choix appro-
prié. Il eft de règle générale que de quelque façon
qu'on prenne les Eaux , on doit le faire l'eltomae
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vuide , ou tout au moins , lorfqu'au bout de cinq
â fix heures la digeftion eft cenfée finie ; fans quoi
le trouble porté dans cette fon&ion , dérangeroit
abfolument la machine.

> ENTRE les alimens folides les plus communs & les
plus nourrillàns que fournit le règne \ égéral , le pain
de froment tient le premier rang ; mais l'uCage de
celui qui eft bis, & qui a un jour dépuis fa cuiffon,
eft fans contredit préférable au pain blanc & frais;
les eftomacs foibles le digéreront plus aifément, &
il fournira une nourriture plus riche aux robuftes : il
feroit encore meilleur , fi on n'y mettoit que très-peu,
ou point de tel . Les eftomacs froids & relâchés
devront plûtôt ufer de la croute que de la mie de
pain , â moins que les dents manquent , ou ne
foient pas en bon état, parceque celle-ci en augmen-
teroit le relâchement.

LE riz eft après le pain l 'aliment le plus fain que je
connoiflè (g) : on le mange communément parmi
nous en Poupe : il a l'avantage fur les autres fari-
neux de convenir â tous les eflomacs ; & je ne
faurois alfez le confciller après la douche, furtout â
ceux qui font atteints de douleurs rhumatilmales
dans les articulations ; il eft même préférable pour
lors au vin ou au chocolat, parcequ'il fortifie en
nourriffant, fans porter de la chaleur comme eux.

(g) Le pai n fait avec la farine de riz, feroit , â mon avis,
fiirerieur en bonté â celui fait avec celle de froment ; on luireproche, il eft vrai , de tourner aifément â l'acedité ; maisce défaut p eut provenir de la mai aile façon de le préparer,
comme cela arrive aufl'i quelquefois au pain de froment.
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D'ailleurs, les alimens pris à la cuiller , ont un avan-
tage fur ceux qui font plus folides, particulièrement
dans les cas où il eft béfoin de réparer immédia-
tement les forces, parcequ'ils fe mêlent plus promp-
tement à la maffe du fang , & qu'ils ont moins bé-
foin de travail , de la part de l'eftomac, pour être

digérés. Les autres femences farineufes doivent,
pour la plûpart, être bannies de la nourriture de
ceux qui font aux Eaux ; j 'en excepte néanmoins la
féinoule , la farine du maïs & les pates d'Italie ;
mais ils peuvent , fans crainte , ufer de la plûpart
des légumes potagers ; tels font la laituë, le pour-
pier, les épinards , les afperges, les navets, la chi-
corée, &c. La falade convient peu avec les Eaux,
prifes furtout en boiffon ; cependant on peut fe per-
mettre celle de creffon de fontaine , à dîner feule-
ment. Les fruits tendres , doux , de bonne faveur, &
qui ont acquis leur dégré de maturité, fourniront un
aliment falutaire à ceux dont l'eftomac ne donne
aucun figue de foibleffe ou de crudités acides . Ceux
au contraire qui uferont des Eaux pour des affe&ions
de poitrine , devront s'en abftenir , ou, tout au plus,
pourront manger quelques poires & pommes cuites
avec du lucre : Les fraifes, framboifes , & autres
fruits rouges à peu - près de même nature, doivent
&re regardés comme un aliment dangéreux pour les
malades qui boivent les Eaux afin de rétablir les
fon&ions de l'eftomac, & furtout quand ils les mê-
leront avec le lait . On pourroit feulement leur per-
mettre l'ufage de ces fruits , lorfqu'ils font mariés
avec le lucre, fous la forme de gelées, de marme-
lades, & autres de cette efpece, En général, quoique

la
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la diéte végétale Toit la plus faine, cependant, comme
relachante & raffraîchiflante , elle ne doit point
abfolument être celle des malades, dont le fyflème
nerveux & vafculeux eft affoibli i & qui prennent la
douche dans le deflèin de le fortifier.

DANS le règne animal, comme dans le végétal, il y
a diff rentes fortes d'alimens : les quadrupédes, lcs
volatiles & les poiflôns , offrent chacun le leur.
Parmi les quadrupédes, le boeuf, le veau & le mouton
font ceux dont il convient plus particulièrement de
fe nourrir : le bouillon doit être fait avec du bcruf,
un peu de veau & la moitié d'une volaille, furtout
pour ceux qui en prennent à la t'ortie du bain ou
de la douche ; on peut y jetter quelques plantes,
afin de lui donner plus de goût, & le rendre en
même tems plus médicamenteux : telles font les raves ,
le cerfeuil , les navets, poireaux , &c. Le bœuf
bouilli eft une nourriture dont les malades ne devront
tirer que très - fobrement , parceque la coutume de le
trop faire cuire , n'y biffe que la partie fibreufe la
plus groffère & dénuée de tout fou fuc ; & que
pour lors, fe digérant difficilement , il ne produit que
des vifcofités . Le veau & le mouton rôtis feront la
nourriture la plus faine pour les différens cas, &
en même tems la plus agréable aux différens temps
ramens. Les viandes Palées, furtout celle de porc,
doivent totalement être excluës de la table de ceux
qui prennent les Eaux : Cette dernière eft particuliè-
rement dangéreule dans les douleurs de goutte ; de
rhumatifme, & dans les maladies de la 'peau, par-,
cequ'elle diminue la tranfpiration, & fournit un
chyle épais & vifqueux , qui augrnenteroit le levain

F
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de ces maladie;. Quant au gibier quadrupéde , il
sey a gueres que le liévre rôti, & principalement le
lévreau , dont on puilfc faire ufage en pareille cir-
confian . ce.

Lr.s volatiles font une claffe du régne animal , dont
la chair remporte de beaucoup fur celle des 'qua-
' trupédes , pour la délicateflè : elle efI , â la vérité,
moins nourrilfante ; mais auffi elle a l'avantage de
fe digérer plus aifément . Il n'y aura donc aucun
aliment plus falutaire pour ceux qui font aux bains,
que la chair des oifeaux domcftiques . Les dindon-
neaux, les poulets & pigeons rôtis , les poules grafles
au pot , font ceux qui fourniront un flic des plus
doux & des plus reflaurans , & procureront le meil-
leur chyle. Les oeufs frais de poule , qu'on doit
regarder comme une lymphe animale, dont la fubC-
tance gélatineufe elI la matière prochaine de la
nutrition , font l'aliment le plus excellent , quoique
le plus commun ; on les préfére, de quelle façon

qu'on les mange, â tous les autres oeufs connus : ce-
pendant ils ne conviennent jamais mieux , que
lorfqu'ils font légèrement cuits â la coque ; c'elI alors
la nourriture la plus facile â digérer pour qui que
ce fouit , & furtout pour les convalefcens . Les autres
eifeaux fauvages , connus fous le nom de gibier,
tels que la perdrix, la caille, la grive, l'alouette, &c.
fournilfent un mets très-délicat, mais qui flatte plus
qu'il ne nourrit : ils font plût& faits pour garnir la
table des gens fains ou des riches, que pour celle
des malades.

	

-
LES poilions , qui forment la troifiéme claire dia

régne animal , procurent un aliment qui nourrit plus
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que les végétaux, rélativement 1 la plus grande quan-
tité d'huile qu'ils contiennent ; mais ils font moins
nourriffans que les volatiles & les quadrupédes . Le
poiffon plaît généralement â prefque tous les malades;
& il y a peu de pays aufli abondant en poiffon
d'eau douce , & oû il Toit d'un goût aulli délicat,
qu'en Savoye ; la confommation qui s'en fait â Aix,
pendant le rems des Eaux, elI prodigieufe (h) :' ce-
pendant , parmi le nombre, on préférera ceux dont
la chair elI facile â digérer ; tels font la truite, la
perche, la lotte, l'ombre & le brochet ; on peut y
joindre la laitance de carpe ; nourriture très-fa-
lutaire, furtout pour les convalefcens & les ef}omacs
délabrés . Les autres poilfons, tels que l'anguille,
la carpe, la tanche & la brame, font moins fains,
parcequ'ils fournilfent des humeurs groffiéres & vis-
queufes. D'ailleurs il n'en elI pas des poilions comme
des oiCeaux & des quadrupédes ; plus ceux-ci font
jeunes , plus ils font recherchés ; ceux-11 font , au
contraire, préférables lorfqu'ils font vieux, gros, &
furtout quand ils n'ont pas le goût de la vale : mais
comme aucune chair ne fe corrompt auffi prompte-
mént que celle des poilfons, il faut avoir grand.
foin de ne pas les garder longtems ; ils déviendroienv
alors un aliment des plus dangéreux.

(h) Le Lac du Bourget, qui n'eft pas éloigné de plus d'une•
demi-lieuë , en fournit abondamment de toute efpêce , & en-
tr 'autres une appelle Lavaret : c'eft un poiffon de très-bon
goût, & qui ne fe rencontre point ailleurs : on a même effayé
d'en tranfporter dans le Lac de Genève, & dans plufieurs
autres rivières , étangs & lacs pour le faire multiplier , de ia .,nais ou u'a pll y reufitr.

Fs
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PARMI les alimens liquides naturels, l'eau tient 3

fans contredit, le premier rang . Comme c'efi la
boiffon la plus univerfellement répandue (i) , elle eft

auiJi de toutes la plus convenable pour l'entretien
de la fauté (k) : Toutes les autres bouffons font alté-
rantes, tandis que celle-ci nourrit & pofiéde plu-
fleurs bonnes qualités : Elle aide piiiffamment â la di-
geflion par fa vertu dilfolvante ; & l'on peut fur ce
point confulter les buveurs d'eau . Les malades qui
feront aux Eaux d'Aix pour des al eétions rhuma-
tilmales, goutteufes, cutanées, de même que pour
celles de poitrine & plu (leurs autres, dans lesquelles
il feroit dangéreux de porter du feu & de l'irrita-
tion , ne doivent fe permettre que l'eau pure,
pour feule & unique boiffon, ou mêlée avec du lucre
ou du bon miel, ou , tout au plus, un tiers de vin fur
deux tiers d'eau . En général, on s'en trouvera bien
de s'en tenir â l'eau , pourvu qu'on en prenne peu-

(i) Les Nations qui n'ont que l'Eau pour unique boiffon ,
-font infiniment plus nombreufes que celles qui boivent du Vin.
L'Auteur de la nature a abondamment pourvu toutes les ré-
gions connus de l'une , il n'en eft pas de même de l'autre ;
la plante qui porte le raifrn, ne free " fie que fous certains
climats , comme bien d'autres plantes utiles â notre confèrva-
tion ; celle - ci nous avoit fans doute été donnée pour réparer
nos forces, & nous foutenir dans le befoin, & non pour en
faire un abus journalier , qui , par-IA m~me, eft devenu la

' caufe d'une infinité de maux, tant dans le moral, que dans
le phyfique.

(k) On a cherché pendant longtems un remède univerfel;
l'Eau eli la feule fubftance qui puiffe mériter ce titre Ella

:gomment, dit Fréderic Hoffman dans fa Differt. eurf:sitement a
toute forte de conftitutions , d7 c3 tolites farter d'ûges 1.7 de temr.
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â-peu l'habitude ; j'en excepte cependant les eftomacs
foibles, délicats, & les tempéramens pituiteux.

DE toutes les liqueurs fermentées , le vin eft la plus
agréable & la plus faine (1) ; c 'eft une boiffon que
prennent avec piaille presque tous ceux qui la con-
noilfent ; je ne penfe même pas qu'on doive l'inter-
dire aux malades, lorlqu'ils en tirent avec modéra-
tion : il fera furtout très - lalutaire â ceux qui pren-
nent la douche & les bains ; il fortifiera leur ef'ro-
mac, ranimera les forces dans l'inftant, & favorifera
la tranfpiration . C'eft le vin d'Alicante qui convient
le mieux dans ces cas ; & â fon défaut, on choifira
quelque autre vin vieux du païs , & bien mûr (m).
Quant aux autres malades, qui font un ufage journa-
lier du vin, ils doivent toujours, dans leurs repas,
le mêler avec l'eau ; la proportion de- ce mélange ne
peut &re fixée que fur la qualité du vin, l'habitude,
l'âge, la conflitution , le fexe, la faiCon & le climat.
Les vins blancs devroient être généralement préférés
aux rouges, parcequ'ils paffent plus aifément par la
voie des urines ; mais les uns & les autres ne doi-
vent point &re de l'année . Ceux qui prendront les
Eaux contre des toux opiniâtres, des commencemens
de phtyfie, & contre la goutte doivent s'en priver,

(1) Je ne fais point ici mention du Cidre ni de la Biére,
les Malades ne devant pas en ufer en pareilles circonftances.

(m) Quoique la Savoye foit coupée par des montagnes, elle
n'en eft pas moins un pays très - fertile & abondant en bons
Vins ; tels font autour de Chambéry ceux de Montmeillant,
de Chautagne , de Maretet, de Crouet, St . Jean de la Porte ,
Monterminoz, & plufieurs autres, dont l'énumération feroit
trop longue.
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furtout pendant leur ufage s il n'en fera pas de
même de ceux qui font atteints de paralyfie, ou autres
maux dépendans d'une atonie dans les nerfs ; le vin
chez eux réveillera la circulation prefque toujours
languiffante, redonnera du ton aux fibres netveufes ,
& procurera une plus grande fécrétion d'efprits ani-
maux.

LE chocolat préparé à l'eau , au lait ou à la crème,
eft une boiflon nourriflante , très - gracicufe, & fort
en ufage aujourd'hui : pour le rendre plus agréable,
on mêle avec le cacao plufieurs fortes d'aromates ,
comme la candie, la vanille , l'ambre - gris , &c.
mais cette méthode, en flattant le goût, dévient des
plus pernicieufes pour la fauté : on doit préférer la
plus fimple , celle oû il n'eft compofé qu'avec le
lucre ; le chocolat eft alors flomachique , pe&oral &
propre aux perfonnes foibles : Je ne faurois allez le
conleiller de cette façon à la (ortie de la douche &
du bain , furtout étant fait à l'eau : Ceux au con-
traire qui feront affe 9 és de maux de poitrine , ou
dont les fibres font rigides & ailées à émouvoir,
doivent le prendre au lait ou à la crème.

QUANT au caffé , les diflérens maux caufés par
l'abus général qu'on en fait prefque partout , & dans
tous les états, font fuffifans pour prouver Ces qua-
lités nuifibles : on auroit moins recours à cette boiflon,
fi on étoit plus fobre ; mais comme ceux qui uferont
des Eaux -d'Aix , feront en même rems obligés de
vivre de régime ; ils n'auront pas béfoin d'elle contre
les indigeftions , les maux d'eflomac & les péCanteurs
de tète. Cependant , pour accorder quelque choie
1 l 'habitude , ceux qui en prennent ordinairement
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8 le matin, le corrigeront avec beaucoup de lait ou de
crème & le lucre . On doit ablolument Cc priver de
celui qui fera fait à l'eau ; on peut , tout au plus, le
permettre une ou deux fois dans la femaine, comme
médicament, à ceux dont les humeurs croupiffent
& circulent avec peine, comme dans les affe&ions
foporeufes chez les paralytiques , les tempéramens
gros, gras ou pituiteux.

IL feroit hors de propos de parler des différentes li-
queurs fpiritueufes ; perfonne n'ignore combien elles
font faites pour abréger les jours des gens en famé,
â plus forte raifon de ceux qui ne viennent aux
Eaux que pour la rétablir . Quant aux liqueurs ra-
fraîchilfantes ; l'orgeat , la limonade , l'eau de gro-
feille & le fyrop de vinaigre , font les feules dont
on puiffe ufer fans crainte ; mais il faut s'en abulenir
dans le teins de la digeftion, parcequ'elles dérangent
particulièrement cette fonétion . Les glaces furtout
feront pernicieufes à ceux qui uIenr des Eaux en
boiffon, & aux eftomacs froids & remplis de glaires;
elles font lourdes, occafionnent l'engourdiflement de
ce vifcère , & ôtent à fa membrane veloutée fa fen-
fibilité , & aux fucs gaflriques toute leur énergie.
Les boiflons acidules devront aufli être interdites à
ceux qui boiront les Eaux coupées avec le lait,
crainte de le faire cailler.

IL reftoit enfin à dire quelque choie fur les alimens
compofés & aflailonnés , dans lefquels les trois régnes
paroiffent fe confondre : De ce nombre font la p-
tifferie , qui eft très-difficile à digérer ; les ragoûts;
& tous les autres mets que la délicateffe & la gour-
mandife ont inventé : suais comme il n'eft pas pos-
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Pible d'en bannir totalement l'ufage, j'avertis ceux
furtout qui boiront les Eaux pures ou coupées avec
le lait, de fe tenir en garde contre ces fortes d'ali-
mens , dont les parties a&ives feroient immédiate-
ment portées , avec le liquide minéral , dans la maffe
des humeurs . Les autres qui prendront la douche
& fe baigneront, devront aufli obferver beaucoup
de fobriété fur tous ces différens apprêts , qui, exci-
tant l'appétit, engagent à manger beaucoup plus :
alors la digeftion fe faifant en différens tems , â caufe
de la différente nature des alimens, il en réfulte
néceffairement des troubles dans l'eftomac & dans
toute l'économie animale (n).

LE lait, confidéré comme boilfon alimenteufe, au-
roit dû trouver place dans cet Article ; mais comme
on en a fait mention dans celui oû efi indiquée la
manière de boire les Eaux , je n'ai pas crû devoir
particulièrement en parler : ce fujet d'ailleurs paroit
p,lûtôt appartenir à ce qu'il convient d 'obferver lorf-
qu'on ufe de la diéte laiteufe pour toute nourriture.

(n) Eft autem prava viftfis ratio , ciim varios & difiïmilesjiiireffe cibos immittit : difi'imilia enim feditionem excitant, &alla eitiùs , alla tardiùs concoquuntul., Hypocras . Lib . dç lâlanbar.
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s'éteint peu à peu & finit . Que ce corps , au con-
traire, demeure dans l'inacgion ; la péfanteur s'em-
pare de tous fes membres, ils s'engourdillent ; les ar-

ticulations fe rouillent pour aine dire ; le coeur n'a
, plus la force de pouffer les liqueurs déja prêtes à s'ar-

rêter : la mort arrive enfin, & termine le tout. Un
_biffe milieu entre le mouvement & le repos, eft donc
la régie qu'on doit fuivre pour maintenir la fauté;
mais cette régie doit être différente , fuivant que le
corps eft fain ou malade . Et comme l'exercice d 'un
homme bien portant, ne peut jamais être celui d'un
homme dont le corps eft afe&é ; c'eft ce dernier feul
qu'il convient ici de confidérer.

Tous ceux qui feront A. l'ufage des Eaux thermales,
doivent faire de l'exercice , aucun ne peut en être
excepté (o) ; mais il faut le proportionner au genre de
maladie , & â la manière d'ufer des Eaux (p) : Ceux
qui ne les prennent qu'en boiflon , font furtout plus
obligés de fe promener , en Vivant, que les autres.

(o) Il y a une forte d'exercice , même pour ceux qui fout
perclus de leurs membres ; les voitures , les chaifes-à-porteurs ,
les litières pour le dehors , & les chaifes .ou fauteuils â rou-
lettes pour le dedans, fout autant de moyens propres à fup-
pléer au défaut de leurs jambes ; ce doux mouvement eft pour
eux & pour les vieillards , ce que font l'équitation , la pro-
menade , & la paume pour les adultes & les gens qui fe portent
bien .

(p) Il feroit â fouhaiter que l'on couftruis7t à Aix un édifice
fpacieux pour les Bains , dans lequel iL y eîit en même teins
un endroit commode , oû ceux qui ne font 'que boire les Eaux
puffent fe promener & les rendre , a l'abri cje la pluie , du
froid & du foleil, lorfque le mauvais teir}. ne permettroit pas
de les prendre en plein air ; la fociétd & la gaieté qu'on y
trouveroit, ne contribueroient pas peu â augmenter les bouc
effets qu'elles doivent produire.

• DU MOUVEMENT ET DU REpos.

S I le Mouvement eft le principe de notre vie, il
l'eft aufli de notre deftruétion . Qu'un corps animé

fe meuve c s 'exerce au-delà de fes forces ; il tombe
dans la langueur & l'abbatement, il dépérit à vû8
d'oeil ; & la déperdition excédant la réparation, il
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La légère fécouffe qu'éprouve l'eftomac par le mouve-
ment, augmente Con a&ion fur les Eaux , & en facilite
le paflage dans le fang : il faut que cet exercice fois
doux , fans qu'il en nage de la lueur ; il doit être fait
en rate-campagne, A moins que le teins ne boit pas
propre â fortir : on fe contentera, pour lors, de la
promenade dans fa chambre (q) . L'équitation , pen-
dant une heure ou deux le matin, dl encore un genre
d'exercice très-favorable , boit après avoir bû les Eaux ,
Toit avant (r) ; de même qu'après ou avant le bain & la
douche : c'eft même celui auquel je donnerois la pré-
férence. Ceux qui feront â Aix pour des maux
de poitrine, des afle&ions vaporeufes & hypocondria-
ques , & pour des obftruétions , doivent Curtout choifir
l'exercice du cheval, parcequ'il balotte davantage tous
les vifcères, & qu'en accélérant la circulation des
humeurs , il défobflrue les petits vaiffeaux , procure un
frottement allez fenlble des habillemens fur toute la
peau, & augmente par-1A beaucoup la tranfpiration.

LEs perlonnes foibles , ou dont les incommodités
empécheroient de ,prendre l'exercice du cheval ou de
la promenade â pied, peuvent fe procurer le mou-
vement des voitures roulantes ou des chaifes â por-
teurs : Cette efpèce d'exercice convient mieux au fexe ,
que celui du cheval, & a beaucoup plus de rapport
â la délicatefle de fa conftitution . D'ailleurs, comme

(g) Genera auteur geftationis plura funt : qux adhibenda fuit
& pro viribus cujufque, & pro operibus . Corn. Cslf. Lib . r=.cap . r5.

(r) Lenis deambniatio ventriculo ; equitatio capiti & inefeti-teiio tatfdtc%t. Jaglitv.de ,fibr. noir.
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le lac du Bourget eft aflez proche d'Aix, il me paroit
que ceux qui font aux Eaux, pourroient encore y jouit
d'une autre forte d'exercice ; je veux dire , du mou-
vement doux de navigation fur des batteaux conduits

a A. force de rames ; car, quoique le corps n'y paroiffe
employer aucune de Ces puiflances ; cependant il n'eft
pas douteux qu'il participe à ce léger balancement
qu'occafionne l'agitation de l'eau , qui , joint â l'amu-
fement de la pèche & au bon air qu'on y refpire,
ne laiflera pas de faciliter le libre cours des liqueurs,
qui croupiflent dans les petits vaifleaux (s). Enfin,
fi on ne pouvoit faire aucun de ces exercices, on y
fuppléeroit par des fri&ions : ce genre d'exercice , fi
ufité des anciens, furtout lorlqu'ils lortoient du bain ,
eft prefque totalement abandonné parmi nous ; il eft

cependant d'expérience , que c'eft un moyen très-
falutaire , & qui procure , â peu de choCe près , le
même effet que les exercices les plus ordinaires (t) :

On fe fcrt â cet ufage d'un linge doux , ou d'une
flanelle, ou mieux encore d'une broffe â l'Angloife,
dont le poil ne [oit pas bien fort . Ces fri&ions Ce font
le matin & le loir , pendant environ un quart-
d'heure , â la [ortie du lit , après le bain ou la douche ,
fur toute l'habitude du corps, principalement fur le
bas-ventre , le long de l'épine du dos, & fur la partie
la plus charnuë des fefles . Les fri&ions , en irritant
la furface de la peau, déja diCpolée par les bains & la

(r) Geftationum levifiima eft uavi , vel in portu , vel in fla-
mine , vel leaica , aut fcamno . Celf.. lib . II. cap . XV.

(t) Fri&ione , fi vehemens fit , durari corpus : fi lenis , molliri:
. fi multa, miinti ; fi modica , impleri . Hypp, VI, cpid,
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douche , déboucheront l'orifice des vaifl feaux cutanés,
augmenteront la circulation du fang, qui fera elle-
même fuivie d 'une excrétion plus abondante de
1'infenfible tranfpiration, & faciliteront la pénétration
des molécules médicamenteuCes des Eaux thermales ±

LE Repos n'eft pas moins utile que le mouvement,
â ceux qui prennent les Eaux. Il cil des règles â
obferver dans cet état d'inaétion, comme dans le
contraire : Cependant, pour ne rien avancer de con-
tradi&oire, il faut entendre par Repos, ce rems né-
ceflaire, au corps furtout malade, pouf la réparation
des pertes qu'il a pû faire : Et quoique l'exercice ait
été ci-devant expreffément recommandé, on fent par-
faitement, que fans un repos pris dans les terris con-
venables, l'intégrité & le libre jeu des fonctions ne
pouvant fubfifter, l'épuiCement fuivroit bientôt. C'efl
pourquoi, après avoir Ki & rendu les Eaux , on doit
fe retirer, changer de linge, fi la promenade avoir
excité un peu de moiteur ; & tâcher enfuite de fe
récréer par la le&ure , ou par la fociété des perfonnes
enjouées (u) . Qland. on ufe des bains ou de la
douche , l'un & l'autre exigent le repos, au moins
pendant trois quarts - d'heure au lit , afin de réparer
les forces qui peuvent avoir diminué, & pour fe
mettre en état de continuer les Eaux. Enfin, la na-
ture, mieux que tout ce que l'art pourroit ici pref-
crire, indique que le repos & la tranquilité doivent
néceffairement fiiivre le mouvement & l'agitation

(u) Semper autem poft cibum conquicfcere , ac neque inten-
dere animum , neque ambulatioue quamvis leni dimoveri ..
Cornel . Cerf. lib. I. cap . VI .
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que caufe leur ufage , pour recouvrer cet équilibre qui
couflitue la fauté.

DE LA VEILLE ET nu SOMMEIL ..

LA Veille & le Sommeil font deux objets qui ap•
partiennent de fi près au mouvement & au repos,
qu'il n'eft guères poilible de parler de l'un , fans
toucher â l'autre . Cependant, quoiqu'on puiffe, en
quelque manière, comparer le fommeil au repos, &
la veille â l'exercice ; il fera toujours vrai de dire
que le fommeil efk cet état dans lequel les forces du
corps fe réparent avec beaucoup plus d'efficacité &
de promptitude , que par le repos ; & que la veille
eft celui où toutes les fon&ions , tant de l'aine que
du corps, étant dans un exercice continuel , il fe
fait une très-grande diflipation des fucs nourriciers &

ide l'eCprit vital . Au refle , cette caufe confiante, qui
fait alternativement fuccéder , chez tous les animaux,
le fommeil â la veille , & la veille au fommeil , en
prouve affez la douce néceflité, pourvû toutefois que
l'un & l'autre (oient refferrés dans de billes limites.

LA durée du fommeil ne doit pas être égale pour
tous les individus ; il faut qu'elle Toit déterminée
fuivant la conflitution, l'âge, le fexe, la faifon, le
climat & l'habitude (x) : Et comme les perfonnes
foibles & malades ont béfoin de dormir plus long-
tems que celles qui font fortes & qui ne fouf£rent

(x) Sed quoniam co&io non pari tempore in omnibus ahfolvi
tut ; fomuus idcirc3 long•ior vel brevior effe debet . Barthol.
Perdulcis Hygien . Wh IV. cap. V.

i!x
LE Il. du fatal 6s
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aucune incommodité ; il convient donc d'en réglet
le rems & la longueur pour ceux qui uferont des
Eaux . En général, leur fommeil rie doit pas excéder
huit à neuf heures ; les femmes peuvent cependant
s 'y livrer un peu plus longtems que les hommes':
ceux qui prennent feulement les bains ou les Eaux
en boiflon , doivent fe contenter d'un Commeil mo-
déré ; c'eft-à-dire, environ de Cept heures : ce teins
doit furtout être celui des malades qui font aux Eaux
pour des paralyfies , des tremblemens de nerfs &
des fuites de coups d'appoplexie ; de même que celui
des femmes vaporeuCes & des hommes hypocondres,
parceque les uns & les autres ont le plus Couvent
une foibleffe & un relâchement dans les folides, &
dans les liquides un épaifliflement & une difficulté
de circuler , qu'augmenteroit encore un fommeil
plus long. La modération dans le fommeil augmenter
l'infenfible tranfpiration , procure une meilleure di-
geftion, parceque les alimens ne croupiflent pas dans
l'eflomac , & les ad ions vitales en acquiérent plus
de force & plus d'énergie.

Le fommeil doit être plus long quand on prend la
douche, parceque ce remède caufe quelquefois un
peu de lafTitude, & diminue les forces au bout d'un
certain teins. Il fera donc trés - utile de dormir en-
viron une heure à la (ortie du bain, & furtout après
la douche . Le fommeil, après le dîner, étant mal-fain
dans nos climats tempérés (y) , je crois qu'il feroit

(y) Nain fomnus diurnus coiouem minima complet, ob id-
que ruEtum acidum, & fiatum gignit, appetentiam profternit,
cerebrum opplet vaporibus, idedque capitis dolorem , fluxio'
nes, fegnitiem,

	

febres iuveltit. Ex Paulo cap. 97. lib . X .

DES EAUX D'AIX .

	

9
nuifible pendant 1'u(age des Eaux, à moins que la cha-
leur du jour ne fût excefl-ive, ou qu'on en eût con-
trarié une habitude qui eût dégénéré en nécefEté :
Ce terns, au contraire, uniquement deftiné à . la diges-
tion, doit être employé à jouir de la récréation que
procure la fociété ; il prendroit d'ailleurs fur celui
de la nuit fuivante ; ou bien la Pomme totale du
fommeil dévenant trop longue , rendroit le corps
lourd, le relicheroit, & procureroit peut-être une
tranfpiration trop abondante , qui eft furtout nuifible
â ceux dont la poitrine eft affeCée (0).

DE quelque façon dont on ufe des Eaux, il el{
eflentiel de peu louper, & de mettre au moins une
heure & demi d'intervalle jufqu'au coucher , fi l'on
veut que le fommeil Toit doux & tranquile , qu'il
ne Toit point accompagné de ces fueurs incommo-
des, ni fuivi le matin de péfanteur de the, ou de
mauvais goût à la bouche. De-là vient que Couvent
les bains, la douche, ou la boiflon des Eaux, bien
loin d'erre falutaies , déviennent, au contraire , tres-
dangéreux par la fuite, en entraînant , dans la maire
du fang, un chyle mal élaboré, qui , fe mêlant aux
Eaux, empéche ou retarde le bon effet qu'elles de-
vroient procurer.

PuisquE c'eft dans l'état de veille que nous dépen..
Cons le fuc nerveux néceffaire à toutes nos opéra-
tions , il eft donc de la dernière importance de
ne pas outre-pafler les bornes de cet état . Car parmi

(x.) Nam xga l noxius efl fomnus abondans, ac labor exce-t
dons. Bagliv . d:ffcrt. 4. de fanruirae (L5' refpirationa.
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la multitude de taules qui concourent à la deflrutiot1
du corps humain, je n'en connois point de plus forte,
& qui le mine auffi fourdement , que la veille trop
prolongée ; elle caufe aux fibres une tenfion détné-
furée , allume dans le fang un feu qui le met dans
une fituation voifine de la fiévre , & conduit enfin au
point de perdre totalement le fommeil (a) . Je fais
que la veille a le plus fouvent des attraits qui font
oublier fes pernicieux effets , & qu'on s'y livre avec
d'autant plus de plaifir , qu'on eft hors d'état de
réfléchir à l'altération qui la fuit : Mais on n'eft
pas longtems à s'appercevoir que l'on paye bien ché-
rement ce plaifir , par la perte des forces, & par
les autres infirmités qui en font inféparables . Ceux
qui feront aux Eaux, doivent donc particulièrement
faire attention à ce point ; la veille leur déviendroit
plus pernicieufe qu'aux autres, & que dans tout
autre rems : ils ne s'écarteront jamais du but de la
nature , & du régime qui leur eft propre , s'ils ne
veillent pendant le jour, & ne dorment pendant la
nuit, que le tems fixé ci-delfus , pour les différentes
circonflances oh chacun d 'eux fe trouvera pendant
leur ufage.

DES EXC,REMENS ET DES RECREMEN .f.

S
IL ne fe faifoit aucune féparation de tous les
alimens que prend le corps pour fa nourriture , il

fuccomberoit bientôt à cette furchage : Pour maintenir

(,,) Quod fi vipilia modum excedat, calamitofa eft, quia cor-
porns habitum die•erit & deficcat, ideôque ficcis naturis adverfa-
tur . Hy4p. de rat. via.
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flou harmonie , il a fallu néccffairement que les parties
les plus -gtof fières , qui fe feroient corrompues par le
long Céjour , & qui ne pourroient fervir à ion ac-
croifrement, après avoir abandonné les nourricières,
fuirent chaffées du corps par des voies particulières (b) e
De-la vient la diftin&ion que mettent les Médécins
entre les excrémens & les' récrémens : Ceux-ci, dont
il ne doit pas être queftion, font des humeurs qui,
réparées dans certains organes, rentrent dans la maire
du fang , 'après avoir fervi à différeras ufages exté-
rieurs : telles font la bile & les autres liqueurs diges-
tives . Ceux-là , au contraire, *que leur nom Peul fait
affez connoitre , & dont il eft néceifaire de parler
rélativement à l'ufage des Eaux , font les matières
fécales, les urines, l'humeur de la tranlpiration, la
(alive, le mucus des narines & la cire des oreilles;
le fang menftruel chez les femmes , & la liqueur
(éminale dans l'un & l'autre fexe (c),

IL eft ef(entiel de rendre les excrémens & les urines
avant d'entrer au bain ou à la douche ; & comme
l'un & l 'autre ôtent fouvent la liberté du ventre, il

(b) Ideûque ut falubriter corpus fiabeat , excrementa exe
cludenda feint. Galen . lib. r de ('nit ternit.

(c) La falive & ces deux d .:rni res humeurs me paroiffent ê :re
mixtes ; c'efi - à - dire , récrémenti :ielles & excrémentitielles
tout-à-la-fois : la fauve rentre dans le corps , en fe mêlant
tux alimens pour commencer leur divtfion & 1'att6nuaiion de
leurs parties dans l'eflomac ; & elle eft reiettde dans tout autre
teins, ou lorfqu'elle eft trop abondante La liqueur féminale
eft réforbée dans la maffe du fang, lorfgLt'elle ne fort pas du
corps pour la génération du foetus ; & le fang menstruel en
doit forcir, quand il ue fers pas à fà nourriture dans le terns de 1a
groffeffe,

G-e fou
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convient de fe la procurer au moins tous les deux
jours, en recourant â Part, fi la nature n'y fupplée pas.
Un lavement avec les Eaux mêmes, qui fe trou-
vent préci%ment au dégré de chaleur convenable,
eft fuflifant pour remplir cette indication ; on le prend
la veille, ou immédiatement avant la douche ou
le bain . Les perfonnes hypocondriaques, furtout, ne
doivent pas, en ufant des Eaux , biffer croupir les
excrémens dans les inteflins, s'ils veulent fe délivrer
des vents, de chaleurs d'entrailles, de ces vapeurs
qui leur montent rapidement â la tête, & de plulieurs'
autres maux femblables . Si les Eaux prices en bois-
fon ou en bains, rendoient, au contraire, les Celles
molles ou trop fréquentes, en cautant trop de relâ-
chement ; on peut, après avoir bû les Eaux, ou en
fortant du bain, ou mieux encore la veille, prendre
du quinquina en poudre, â la dote de vingt, trente
ou quarante grains , fuivant le cils, auquel on ajoutera
quelque peu de limaille de fer porphirifée , ou de
la magnéle blanche ; pourvft néanmoins que l'un &
l'autre ne foient point contre-indiqués d'ailleurs.

QUE les urines foient plus abondantes & plus fré-
quemment renduës en bavant les Eaux ou en fe bai-
gnant ; rien n'en plus naturel . Qui efl-ce qui ne
fait pas que le propre du bain & de la boiffon des
Eaux , efl d'augmenter la fécrétion de cette humeur ?
Il n'en eft pas de même pour les perfonnes qui
prennent la douche ; comme elle favorite beaucoup
la tranfpiration , les urines chez eux doivent néces-
fairement être en plus petite quantité , va le grand
rapport qu'on obCerve conftamment entre leur excré-
iion & celle de la matière . perfpirable. Ainfi, pour
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juger avec précilion, par les urines, du pafl'age des
Eaux prices en boiffon, il faut (avoir fi cette excrétion
dans tel individu, étoit naturellement abondante,
ou non, avant leur ulage, parcequ'il feroit peut-être
alors plus avantageux , ou de les rendre plus diuréti-
ques , en les mêlant avec du petit-lait, y ajoutant
quelques fels, comme le nitre, le tartre vitriolé, le
criflal minéral ; ou d'en diminuer la boiffon, fi avec
la diCpofition naturelle de faire beaucoup d'urines, les
Eaux les augmentoient encore au point de delféchec
le fang, d'exciter une foif ardente, & d 'occafionner
la maigreur, en entraînant avec elles une partie des.
fucs nourriciers .. La qualité & la quantité des urines
dans l'état de famé, devront donc, en' prenant les
Eaux , fervir de règle pour leur excrétion dans l'état
morbifique.

Ix n'eft pas nécefl'aire d'avertir les perfonnes da
fexe, de fufpendre tout utage des Eaux pendant l'é-
coulement des règles ; c'eft une circonflance qu'on doit,
toujours relpe&er, & qui l'a toujours & de tout teins
été par les différentes fe&es de Médécins (d) . Les Eaux
prices (implement en boiffon, ou coupées avec le lait,
font la feule manière qui puiffe être permife alors,
moïennant toutefois qu 'elles n'augmentalfent pas le flux;
périodique, en quantité ou en durée, au point d'affoi•
blir . On ne doit pas penfer de même pour la douche
& les bains chauds ou tiédes ; ces remèdes étant de
beaucoup plus aaifs que la fimple boiffon des Eaux *

(d) Uterus fexcentarum ærumnarum caufa . Democrit. a4
Hyppoeran de naturû huanxna .
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pourroient , foit en détournant ce fang de Ca voie na-
turelle, le pouffer vers le lieu de moindre réfiftance,
& caufer une inflâmation dans des parties e~`ent elles
à la vie ; fiait en augmentant la vélocité & l'abondance
du fang dans la matrice, y attirer la phiogofe, ou faire
dégénérer en perte fanguine l'écoulement menfttuel.
Ce précepte doit non-feulement s'appliquer au tems
que coulent les règles , mais encore â celui oh elles
font imminentes , & plus particulièrement pour les
femmes & filles pléthoriques , parccqu'alors le fang
doit regorger de tout côté . Ce qu'on prefcrit rélati-
vement aux règles chez les femmes, doit s'entendre
pour le flux périodique ou non périodique des hé-
morroïdes chez les hommes : Cette évacuation dans
ces derniers , eft , comme dans les premières , la bous-
foie de leur fanté ; & l'expérience prouve chaque jour,
combien il réfulte de maux de ces excrétions intercep-
tées, retardées ou diminuées. Au .refie, l'es uns &
les autres pourront reprendre l'ufage des Eaux , dès
que ces écoulemens auront totalement ceffé.

LA fécrétion de l'infenfible tranfpiration étant cons-
tamment une . des plus importantes , elle le dévient
encore davantage pendant l'ufage des Eaux , puis- .

.qu'une de leurs principales qualités eft de pouffer les
humeurs à la peau : Ainfr , lorfque les Eaux , prifes en
boilfon, procureront une douce tranfpiration , il faut
fe garantir de l'air frais , & changer de linge, dès
qu'on s'appercevra que la moiteur commence à ceffer.
En général, l'excrétion de cette humeur dévenant néces-
fairement moindre pour ceux qui boivent les Eaux (e) ,

(e) Quaiititas perfpiratiouis infenfbilis aliquam, varietatem pal
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on peut facilement, au cas que cette diminution ap-
portât quelque dérangement aux perfonnes chez qui
furtout elle feroit naturellement abondante , on peut,
dis-je, y fuppléer par un doux exercice ou par des
fri&ions légères, faites avec une flanelle, en Portant da
lit & en y entrant ; ou plûtôt par quelques bains
tièdes, pris à des intervalles égaux . Cette méthode
Inde en ufage pendant qu'on boit les Eaux , & même
quelque tems après avoir fini de les boire , réparera
la quantité de la tranfpiration , fupprimée par leur
boifhon , & remettra ainfi , peu à peu , le corps dans
fon premier état d'équilibre.

C'EST furtout pendant qu'on prend les bains ou la
douche , qu'il faut avoir égard à la tranfpiration : le;
bains la favorifent par la qualité fulfureufe des Eaux
mêmes ; ils relâchent le titra de la peau, dilatent le ,a
pores , & accélérent le mouvement du fang. Il Ceroit
donc dangéreux de prendre une nourriture trop ra-
fraîchiffante, de s'expofer, au forcir du bain, â un
air frais, & à toute autre calife qui pourrait la dimi -
nuer ou la fupprimer, furtout fi les maux pour les-
quels on prend les bains, demandent une excrétion
de cette humeur , plus grande que dans l'état de
fauté. Il ne (croit pas moins nuifible de l'augmenter
par des bains trop fréquens , ou de trop longue
durée, en ufant de boiffons ou d'alimens trop échau-
fans , en rcfpirant un air trop chaud, & faifant de
violens exercices . L'épuifement & la faibleffe (croient

titer, pro varietate nature , rsgionis, tereporia, sentis,
cnorborum, ciborum & aliarum return non-nat iridium. HearitotM
er imifra. E.
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alors les fuites de cette tranfpiration farabondante;
& c'efl à quoi doivent particulièrement faire attention
les perfonnes d'une confhtution délicate, & qui trans-
pirent aifément , celles qui ont la peau blanche & là-
che, & fuxtout les femmes & les vieillards.

COMME la douche eft un fudorifique plus puiffant
que les bains, fon uCage doit encore exiger plus de
foins , rélativement à fon effet . L'expérience d'ail-
leurs fait voir que la douche, priCe fur toute l'habitude
du corps , excite -une lueur beaucoup plus abondante,
que celle qui fe prend fur une feule de fes parties :
L'orifice des petits vaiffeaux qui donnent iffuë à la
matière de la lueur, étant alors plus dilaté, que lors-
qu'ils ne laiflfent échapper que celle de l'rnlenfïble
tranfpiration ; il dl de la dernière importance de Ce
garantir tout le corps du froid & de l'humidité :
La plus petite diminution dans cette évacuation aggra-
veroit , à coup air , le mal pour lequel on prend la
douche, ou en retarderoit la guérilon . Tour entretenir
cette dilpoltion à la moiteur, qu'on tâche de procu-
rer, on peut porter, immédiatement fur la peau, des
camifoles d'une légère flanelle d'Angleterre , ou bien
tenir plus chaudement que les autres la partie foumife
a la douche . D'après les Obfervations de San&orius,
faites pendant trente ans fur une balance , de huit
livres d 'alimens pris dans un jour ; il s 'en évapore
environ cinq livres par l'inlenfble tranlpiration : de
combien à plus forte raifon cette quantité n'augmen-
tera-t-elle pas, lorfqu 'elle fera jointe à la lueur que
provoque la douche (f) ? Afin donc de maintenir

(f ) Invifibilis perfpiratio fit vifibilis, vel q.uando nutrimcntum
tft uimium y vel ob motum violeutum . Sand. aphor. zz . feil. Z .
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la machine dans un certain équilibre , 8g que le fang
puifl fe fournir une matière fuffilante à cette évacuation,
il faut en même tems que la nourriture foit de bon choix
& fucculente ; fans quoi la déperdition excédant la
réparation, le corps tomberoit dans le dépéritl 'ement,

s & déviendroit abfolument incapable de loutenir le
remède & de furmonter la maladie . D'ailleurs, fi on
obferve que longtems après la douche , le tifhu de la
peau lâche encore, ne fe refferre pas tout-à-coup, &
que la fécrétion de la tranfpiration foit par conléquent,
pendant quelque tems, plus abondante, jufqu'à ce
que le ton des folides & le cours des liquides aient
inlenfiblement repris leur état naturel ; on verra qu'il
importe beaucoup d'avoir égard à cette excrétion, qui
eft la bouffole de la fauté , non-feulement pendant les
Eaux , mais encore après leur ufàge. Au telle,
plulieurs petits foins, qu'il feroir fuperflus de détailler
ici , peuvent être employés pour ce fujet avec beau-
coup de luttés ; de ce nombre font la propreté &
le fréquent changement de linge , qui contribuent
infiniment au libre cours de cette évacuation.

QUANT aux humeurs exctémentitielles qui coulent de
la bouche , des narines & des oreilles , il n'y a aucune
règle particulière à oblerver ni à prefcrire, rélativement
à l'ufage des Eaux ; on doit feulement alors, comme
dans toute autre circonflance, éviter avec foin d'inter-
cepter leur écoulement , de peur d'accumuler maux fur'
maux.

DE: AFFECTION,f DE L'ÂME.

D
EPUIS longtems l'expérience a prouvé , noit
feulement aux Médécins , mais encore au com-

mun des hommes, que les affe&ions de l'ame, attirai
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Fathemata , ont un pouvoir décidé fur le phyfique de
notre corps (g). En vain l'on obferveroit le meilleur
régime, en vain l 'accompagneroit-on de l'exercice le
plus fagement réglé ; toute Ton harmonie eft aufTitôt
dérangée, lorfqu'on fe livre â quelque violente affec-
tion, ou qu'on outre-paffe les bornes dans lelquelles
une heureufè raifon doit toujours les maintenir (h).
Si donc , par les fécoufes redoublées que les
pal pions portent à l 'ame, elles ont des influences fi
pernicieufès fur le corps en fauté ; quels défordres ne
produiront-elles pas fur des corps malades & délabrés,
tels que ceux qui viennent pour nier des Eaux?
Les pallions ne caule,it pal toutes le mémo effet dans
tous les individus ; il efl toujours rélatif â la confli-
tution particulière : & l'on fait qu'un tel chagrin ou
une telle joie, fera plus ou moins d'impreflion fur
tel homme, que fur te l autre. Cependant , en gé-
néral, les affe&ions Tourdes, comme la trifteffe, la
haine, l'envie, la jalou(ie, refferrent les fibres, ra-
Ientiffent la circulation, troublent particulièrement la
digeftion (i) , & occa(ionnent des fpafines & des
obftru&ions dans les vifcères (k) : Ainfi, les hypo-

(g) Quo animus corpore prteftantior eft, eo majorera paffio r
num illius habendam elfe curam docet. Galen. cap. T . lib. de
parle pile exsr-itio.

(h) Animi au>em afi'eEtus nora font omninô fapprimendi ; fed
neque nimic excitandi : torpor enim oritur , vel circulationis
perverfio . Bo °rhaave , de f.xnitate taenia . § . ro48.

(i) Qui laborant animi pathe :nate , corripi potiffimum folent
qaorbis ventriculi . B xgliv . pr Yve me .fic. lib . z . cap . 14.

(k) Talium hominum morbi fanari tamen folent facilé , non
Ctiude :n per ni :niam remediorum copiam ~ fed aut per,grata aml-
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condriaques, les vaporeux, & ceux dont le fyfléme
nerveux eft extrêmement renfile & ailé à émouvoir,
doivent, autant qu'ils pourront, pendant 1'ufage des
Eaux, bannir toute idée trille & affligeante fur leur
état, ou fur tel autre Cujet ; faire de l'exercice, monter
â cheval , s'amurer par la lecture & les jeux de
fociété , & furtout rechercher & fréquenter les per-
fonnes aimables & enjouées ; c'efl le plus far moyen-
pour fe difliper & détourner l'ame de ces (ombres
objets, que nourrit toujours de plus en plus la foli-
tude (1).

Les affeftions vives & violentes agitent avec force
toute l'économie animale, par les impreflions fubitea
qu'elles font fur le cerveau , dont elles changent
mûrie quelquefois l'organilation (m) ; elles caufe-
roient de funefles effets aux tempéramens bouillans
& prompts a s'enflâmer , qui prennent les Eaux en
bains & en douche ; parcequ'elles détermineroient ,
de plus en plus, le cours du fang a la tâte . Et comme
il eft d'ailleurs prouvé que chaque fois que rame
eft affebtée de quelque paflion véhémente, le corps

comm colloquia , ant per hancha ru g is obteaamenta , & equite-
tiones frequentes, ant per vivendi normam â fagaci Medico
inftitutam. Bagliv . prax. med . lib . r . cap . 14.

(1) Triftitia paulatim calorem intrd cogit, ob idque corpus
refrigerat & exficcat , faciem reddit dccolorem , pulfumque
imminuit propret confis conflriftionem, unde fpirituum gene-
ratio prohibetur. Bartholom . Perdnlcir Hvgien . lib. 4 . feel. ult.

(m) On dit que le Chancelier Bacon étoit fujet Ife trouver
mal , torfiu'il voyoit une éclipfe de lune ; & Pechlin rap-
porte qu'une Dame, qui regardoit avec le télefcope la comete de
z68r, fut faifie d'une telle frayeur, qu'elle en mourut en peu
de jours . Pechlini, obtenue. medic. llb. 3 . obfer'v . z4.
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tranfpire beaucoup plus, que dans le plus violent
:exercice ; cet excès de tranfpiration affoibliroit en-
core, en augmentant la jatte méfure de celle qu'on
cherche à fe procurer par le moyen des Eaux ., Le
feul cas o. il. il fat permis de fe livrer à une offeaion
violente , feroit celui où l'on prend la douche à la
fuite d'une apoplexie pituiteufe , ou pour une para-
lyfie qui en feroit l'effet, & qui reconnoîtroit pour
caufe un embarras dans la circulation, & une flacci-
dité dans les folides : Cette violente affe&ion de l'ame
lui ferviroit alors d'aiguillon, & iroit au même but
que la douche, en fouettant & brifant les humeurs,
& augmentant les contra&ions du coeur . On devroit
même agacer louvent & irriter ces fortes ele malades,
au point de les mettre en colère, 'ou leur caufer telle
aurre pafliou impétueufe , qui produisît le même effet,
& les fit fortir de cet état d'engourdillement, qui
accompagne prefque toujours ces maladies.

ENFIN, les Eaux, au lieu de dévenir un remède
falutaire , ne feroient , au contraire , qu 'un poifon
très-dan véreux pour ceux qui , pendant leur ufage , fe
livreroient aux plaifirs dei l'amour , furtout s'ils font
d'une conftitution frêle & délicate , ou atteints de
maux nerveux. Comme il arrive quelquefois que la
douche, & furtout les bains, joints à une nourriture
échauffante, pourroient faire naître des défirs amou-
reux dans les tempéramens chauds & faciles à émou-
voir , en déterminant une plus grande abondance
de fang vers les organes deftinés â la génération , &
augmenter leurs ofcillations : Dans ce cas, on retranche-
ra d'abord tous les alimens chauds & trop fucculens,
& on choifira un régime plus doux & plus raffraie
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chiffant , en l 'appropriant néanmoins à la maladie
pour laquelle on prend les Eaux ; on mettra en outre
un intervalle entre chaque bain ou chaque douche;
& au lieu de les prendre de fuite, on ne les prendra
plus que de deux jours l 'un : on fera beaucoup d'exer-
cice, même jufqu'à la laflitude, afin d'augmenter la
tranfpiration, de déterminer, du côté de la peau, les
humeurs qui auroient de la tendance à fe porter aux
organes fexuels , & d'ôter, en quelque façon, une
,partie des forces furabondantes . Tous ces moyens
peuvent f. ffire pour calmer l'effervefcence du fang,
augmentée par l'effet des Eaux, & par-là détourner
fon orgafine des parties génitales . Les perfonnes qui
feront ménades du côté (te la poitrine, ç qui pren-
dront les Eaux pour la rétablir, doivent néceffaire-
ment, pendant leur ufage , s'abffenir du coït ; fon
a&ion, en ébranlant tout le fyllème des nerfs, porte!
Gnguliérement fur cette partie : & cet a&e, qui d'ail-.
leurs fcmble dédaigner des corps languiffans , n'eft
point fait pour s'allier avec le régime qu'il faut
fuivre, quand on veut retirer des Eaux tout le fruit
qu'on doit en attendre (n).

LES préceptes qu'on vient de tracer pour les per-
fonnes qui font dans le cas d'ufer des Eaux Minérales
d'Aix, ne doivent cependant être confidérés que

(n). Nam venus immoderata, vel intei,apeftiva totum corpus
rarius, frigidius, ficcius & imbeciltius afficit, ob plurimam ca-
loris & fpiritî~s excretionem ; hint ftomachas debilitatur vultus
pallefcit, vifus obfcuratur, nervi relaxantûr, xftns titubant,
vitalis facultas Ianguefcit , intelleftus hebefcit , memoria obole-
tut ) feneftus d: calvitiuin accelerantur. t11,'tittr .
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.comme des règles générales , qui peuvent être éren_
dues ou refferrées fuivant le béfoin . Quelques-uns
de ces préceptes n'ont été qu'effleurés ; & pour quel-
ques autres, on eft entré dans un détail mieux cir-
conftancié . 11 n'auroit pas été poffible de tout appro-
fondir de la même façon , a moins de donner un
Traité complet d'Hygiéne : Mais la matière eft trop
vafte ; & ce n'étoit pas d'ailleurs ici le lieu de prefcrire
.ce qu'on doit faire pour conferver la fauté a&tuelle,
ni ce qu'il faut employer pour la réparer lorfqu'elle
e(t perdus : Je devois feulement indiquer un milieu
entre ces deux extrémes , laiffant aux maîtres de l'atx
a fuggérerr ce qui eft néceflaire dans les circonftances
qu'on n'a pû prévoir.
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TROISIEME PARTIE.

C
E qui conflitue le vrai & éclairé Praticien , eft la
jupe application des remèdes a lui connus, aux

maladies & a leurs cauCes, après les avoir bien C;ti
diflinguer les unes des autres , & s'être affuré , autant
qu' il lui eft poffible , de leur entier diagnoftic . Tout
autre moyen employé pour guérir, ne fauroit jamais
conduire qu'a la voie du tâtonnement, ou tenir de
l'empirilme le plus décidé . Il Ce rencontre , il eft vrai ,
dans l'exercice de cette Science, des cas obCcurs Sa

compliqués, dont les caufes font fi cachées , que le
plus clair-voyant ne peut même les faifir : on ne doit
s'en prendre alors nia l'artiftc , ni â l'art (o) , mais
plûfôt a la foibleffe de l'efprit humain , qui ne fauroit
tout embraffer, ni aller au - delà des barrières que
lui a aligné la nature . Le parti le plus an-tiré dans
ces entraves, eft d'écouter cette nature, de fe tenir
en garde contre fes écarts, & de procéder pas â pas ,
ayant toujours la prudence pour guide . D'après cette
courte digreflion, qui m'a paru nécelfaire, parceque
c'eft ici le point elfentiel oû doivent aboutir mon plan.
& mes vùës , je vais d'abord expofer les maladies
oit ces Eaux, priCes extérieurement, ont coutume de

(d) Si res medico non £uccedit pro mirai fen entiâ, in morbi
vehementiam ) von in artem ipfam culpa rejicienda eft . Hyppoct,
i*b . de arlra
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produire de bons effets ; enfuite celles qui reçoivent du
foulagement , lorfqu'on en ufe intérieurement : Enfin,
j'indiquerai les différentes circonflances qui en dé-
fendent l'ufage, ou qui exigent qu'on ne les employe

'qu'avec précaution : Le tout fera ctayé d'Obferva-,
rions rélatives aux différens cas ; elles font en Nié-
décine, ce que l'expérience eft en Phyfique .
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trant juCques dans le tiffu le plus ferré des membranes
aponévrotiques, qui eft le fiége le plus ordinaire de
cette maladie . On peut d'abord commencer â porter du
rélâchement à la peau par quelques bains domeftiques,

'ou pris â la Source ; pour paffer enfuite à la douche
fur la partie malade . La force des douches , leur nom.
bre , de même que celui des bains, ne peuvent être fixés
que fur l'ancienneté, l'étenduë & l'incenfité du mal .'

ARTICLE PREMIER.
Des Maladies oit les Eaux font falutaires , pi/es

exterisurement.

T	 1E S Eaux d'Aix font plus fouvent adminiflre'es â
l'extérieur qu'à l'intérieur ; elles ont même plus

d'efficacité extérieurement, & font , pour l'ordinaire,
employées dans un plus grand nombre de maladies.
Elles font particulièrement célébres pour la guérifon
du rhumatifine , même invétéré, fait qu'il affe&e plu-
fieurs parties à la fois , Toit qu'il n'en affeae qu'une
feule, furtout quand il dépend d'un épaifliffement &
d'une acrimonie de l'humeur qui découle des glandes
de la membrane commune des mufcles , ou d'une
roideur dans les folides , qui , en étranglant leurs
petites fibrilles, les irrite, & empéche le libre cours
des humeurs lymphatiques , dont le mouvement, déja
naturellement lent, acquiert encore, par le concours
de toutes ces caufes, plus de difpoftion à croupir dans
fes couloirs . Ces Eaux, à radon du foie de bouffre
qu'elles contiennent, ont une vertu incifive & fon-
dante, par laquelle elles rendent fluides ces humeurs
épaiflies, & les remettent en voie de circuler, en péné-

OBSERVATION PREMIERE.

D'un Rhumatif me â la tête.

UN Bourgeois de cette Ville , âgé de 50 à 55 ans,
d'un tempérament mélancolico - bilieux , étoit

tourmenté, dépuis longtems, d'un rhumatifine qui
occupoit toute la partie latérale de la tête, jufqu 'au
bas de l' oreille : les douleurs n'étoient pas toujours
aiguës ; mais elles étoient fi continuelles , qu'elles lui
avoient ôté le fommeil & interdit toute efpéce d'atten-
tion ; il ne pouvoir pas même fc récréer par la lec-
ture, ou par une partie de piquet , fans avoir des
vertiges ou des élancemens qui l'obligeoient â quitter
price . Après avoir inutilement efîayé les boiffons
délayantes , les Eaux minérales ferrugineufes, les
purgatifs réitérés , & les veflicatoires fur la partie
affeaée ; je fus confulté , & contre l'avis de fon Me'-
décin , je lui confeillai , dans le mois de Juin 1770 ,
d'aller aux Eaux : Cependant, avant de les prendre,
je lui fis racer la tête , appliquer des ventoufes féches
fur la partie, & immédiatement des fang-Cuis fur la
peau qu'avoient élevé les ventoufes . Cette opération

Î ne diminua, 1 la vérité, que très-peu les douleurs ;
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( quoique plufieurs fois en pareil cas j'aie, pat te

moyen, emporté le mal tout d'un coup .) Mais crois à
quatre bains, fuivis de douze douches fur le côté
aife&é, lui enleverent fon rhumatifine, de façon qu'il
n'a plus relfenti aucune douleur. Il s'eft fi bien trouvé
de ce traitement, que dans le mois de Septembre de la
même année , il l'a répété avec le même fuccès, &
jouit dès-lors de la meilleure fauté.

OBSERVATION SECONDE.

.D'un Rhurnatifrne univerfel.

A RIE Percevau , veuve du Tailleur lance,
d'un tempérament vif, bilieux, & d'une confli-

tution d'ailleurs délicate, habitoit une boutique très-
humide , dans laquelle, à la fuite d'une couche, & par
un dépôt laiteux fur toutes les articulations , elle
contra&a un rhumatifine univerfel fans fibre ; mais fi
douloureux & fi opiniâtre , qu'il la priva totalement
de l'ufage de fes membres . Obligée d'être toujours
ailife, elle ne pouvoit Ce mouvoir , n'étoit pas fortie
déguis deux ans d'un 3 e . étage, où elle demeuroit,
lorfque je la vis pour la première fois . Toutes fes articu-
lations paroiffoient comme enkilofées ; & la langue étoit
pour lors la feule partie qui fût libre . Après l'avoir
interrogé fur la caufe & le progrès de fon mal, &
qu'elle m'eut avouée que malgré cette trille fituation
elle avoit cependant encore accouché deux fois très-
heureufement , je l'envoyai aux Bains d'Aix , perCuadé
qu'ils lui feroient beaucoup de bien : elle en prit d'a-
bord. dix de fuite ; & dés-lors elle commença déja â
faire quelques mouvemen.s infenfibles ; mais ayant

jmmédiatemewi
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immédiatement après les bains , foutenu quinze dou-
chès confécutives fur tout le corps , elle fe trouva en
état de marcher avec l'aide de deux batons : elle pafla
le relIe de l'année très fatisFaite de cette amélioration.
L'année Cuisante étant retournée aux Eaux , elle y prit
encore douze à quinze douches, qui achevèrent de
lui rendre l'entière liberté des bras & des jambes,
à tel point qu'elle monte, defcend, & marche au
moïen d'une petite canne , avec autant de vicelfe
qu'auparavant.

CETTE Obfervation, dans laquelle on voit l'humeur
laiteufe dépofée & fixée depuis fi longtems Cur toutes
les articulations & fur les parties muCculeufes & apo-
névrotiques , étoit fans contredit la caufe de la mala-
die ; cette Obfervation, dis-je, prouve non-feulement
à quel dégré ces Eaux poffédent la qualité de détruire
les épaif ilfemens ; mais encore la promptitude avec
laquelle elles agiffent ; car dès la première fois que la
malade fut aux Eaux, on s'apperçut que le mouve-
ment renaiffoit , & augmentoit fucceflivement après
chaque douche . C'efl de tous les cas que j'ai vû ,
celui oh le fuccès ait été aufli plein & aufli rapide;
& c'efl précifément dans les rhumatifines univerfels,
oû il feroit à propos de commencer leur traitement
par des bains de vapeurs, s'ils exifloient, avant de
paffer aux douches ; ce moïen deviendroit prépara-
toire , augmenteroit infiniment l'effet de la douche,
ou guériroit Couvent fans être obligé de la prendre.

Quoique la douche fuit le remède le plus commu-
nément employé pour la guérifon des rhumatifines ;
cependant il ell Couvent arrivé que les Peuls bains de
ces Eaux les ont radicalement emporté , fans avoir

I-1
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eu befoin d'y recourir , furtout lorfqu'aprés des rhu-
matiCmes aigus & accompagnés de fievt'e , les douleurs
font encore vives & rébelles, & que la fiévre & fes
autres fymptômes n'enflent déja plus.

O BS II RVAT I O N TROISIEME.

D'un Rhumatifine qui occupoit une partie des mufcles de

l'épine , les hanches , & les mufcles fefers.

U
N homme âgé environ de 45 ans, d'un tempé-
rament bilieux , fec & maigre , eut en revenant

de la campagne, fes habillemens percés par la pluye,
qu'il reçut pendant une lieuë & demi : étant de retour

chez lui, & négligeant de changer de vêtemens , ils
fecherent Cur fon corps ; mais au bout de deux jours
il païa chèrement fon imprudence par des friffons
irréguliers , Cuivis d'une chaleur âcre , mordante, &
de douleurs cruelles , qui ne lui permettoient pas de
courber l'épine du dos, mouvoir les hanches , &
fléchir les cuilhes, même dans le lit : il relIa trois

jours dans cet état fans demander du fecours , man-
geant plufieurs loupes dans le jour , & prennant du

cafté â l'eau, pour, difoit-il, fe faire fuer (p) . Voyant

(p) C'e(t une maxime conflamment ie chez nos païf.lns ,
chez le bas-peuple, & quelquefois même chez les gens du fecond
ordre , de faire filer les mala les au commencement des ma l adies
aigués, par le moyen des mèdicamens incend l a u res, joints â la
quantité de couvertures : J'ai tâché iuiqu'à-préfent , & n'ai pas
encore pîi réufiir détruire entièrement chez les uns & les
autres , une coutume fi dangéreufe , ni les fa re revenir d'un
preiugé auffi nuifible qu'invétéré ils ne faveur pas que dans les
fidhres inflammatoires furtout , une fueur excitée de la forte
amuie promptement la gangrène ; & que daps les fiévres putri-
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enfin que fon remède , bien loin de le Coulager , r i e
faifoir, au contraire, qu'empirer le mal, il me fit
appeller ; je le combattis par la faignée, les lavemens
émolliens & raflratchilfans, le petit-lait aiguif. avec
la crème de tartre, des minoratifs & quelques légers
calmans, pour procurer un peu de fommeil , dont le
malade , dépuis longtesns, n'avoir éprouvé les dou-
ceurs . Enfin , je fus afièz heureux pour emporter
totalement la fiévre , & diminuer beaucoup les dou-
leurs : cependant, les voyant encore rébelles , & ne
voulant pas chercher z les détruire par les fudorifiques,
crainte de porter trop de feu dans un tempérament
d'ailleurs fec & bilieux ; je me déterminai 1 l'envoyer
promptement aux Bains : fa parenté s'y oppoCoit vive-
ment, vît Ça grande foiblelfe ; mais , perfuadé du
fuccès, j'infiflai, & il partit . Je réglai fon régime ,
& lui recommandai de commencer d'abord par les
biins, avant de pafTTer 1 la douche, dont probable-
ment il n'auroit pas béfoin. En effet, dés le premier
bain il fe ferait foulagé , & dor nit environ quatre
heures . Par le fecond & le troiféme , Ces douleurs
diminuerent encore ; il fe tint debout une bonne partie
du jour , & dormit toute la nuit. Comme il ne
prenoit qu'un bain d'une heure par jour, & que
les effets en étoient fi prompts ; il m'écrivit, s'il ne
pourroit pas en prendre deux pour hâter fa guérifon?
Je lui répondis, qu'il le pouvoir, fans doute, avec
jufle radon ; & au bout de dix jours, je fus furpris

des elle brouille toutes les fondions , emnéche la nature d'o-
pérer la colion de la matière fébrile , & produit l'engorge:,
pleut des vifcères ; d'où s'enfuit la mort .

H 2
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de revoir mon malade avec de l'embonpoint, de l'ap'
pétit, fans douleurs , & marchant tout auffi ailément
qu'auparavant. Il n'a jamais éprouvé dès-lors, que
quelques légers reffentimens, lorfqu'au printcros il
veut quitter trop tôt fes habits d'hiver, & garder ceux
d'été trop avant dans l'automne.

COMME la goutte a beaucoup d'analogie avec le
rhumatifine, & qu'elle fraternife , pour ainfi

dire, avec lui , il n'efl pas furprenant que dans
celle qui efl de nature froide, la douche prile fur
la partie affeétée, ait eû des fuccès très - heureux,
furtout lorlve cette elpèce de goutte étoit récente , &
qu'elle ait procuré beaucoup de loulagement lorlqu'elle
étoit invétérée : Dans ce dernier cas, la prudence
exige d'avoir égard au nombre & à la force des dou-

ches, & de purger de teins en rems, furtout s'il y
avoit un eedeme confidérable, afin de parer à une
métaflafe qui pourroit dévenir funefte.

OBSERVATION QUATRIFME.

D'une Goutte dont le fiege droit dans le talon , & parti-
culidrement i l'attache du tendon d' 4ckille.

U
N Trompette au Régiment de Savoye-Cavalerie,

âgé de 25 à 30 ans , avoir déja reffenti deux ou
trois fois une douleur au talon, qui étoit beaucoup
plus vive quand il s'expoloit à avoir les pieds mouil-
lés . Ne fachant ce que pouvoit être cette douleur,
qui l'empéchoit parfois de marcher , il s'adreffa à Mr.

Grfe , très - expert Chirurgien-Major dudit Régi-
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ment, qui, jugeant que c'étoit la goutte, & ne con-
raoiffant pas bien les propriétés des Eaux d'Aix, me
conlulta, pour lavoir fi elles lui conviendroient, ou
non. Je l'y envoyai après l'avoir purgé ; & dés qu'il eut
plis quatre douches fur la partie même , il fut foulagé
fenfiblement : Ce bon effet l'engagea d'en continuer
l'ulage pendant quinze jours ; & après ce teins il re-
joignit fon Corps , & ne s'eft jamais plus apperçu de
pareille douleur dans cette partie , ni ailleurs.

OBSERVATI O N C IN QUI EM E.

D'une Goutte héréditaire, qui attaquoit les extrémités
inférieures.

UN Gentilhomme de ss à 58 ans environ, d'un
tempérament fanguin, avoir déja éprouvé plu-

fleurs attaques de goutte, tantôt à un pied , & tantôt
â l'autre , fans vouloir rien y faire que de garder le
lit, parcequ'il avoir de la peine à fe perfuader que
ce fut une maladie de cette nature : Mais comme
chacun le lui difoit, & ayant d'ailleurs réfléchi que
fon père & fon ayeul en avoir été atteints,' il n'en
douta plus ; & dès l 'inflant fe prépara par un léger
minoratif & quelques jours de boiffons délayantes,
pour aller aux Eaux , dès que les douleurs fe feroient
un peu calmées . Il partit ; prit d'abord deux ou trois
bains, & pafl fa tout de fuite à la douche, fans cepen-
dant abandonner ces premiers . Er voici comment
il fe comportoit : Il entroit au bain fur les fix heures
du loir, & le lendemain matin il fe faifoit doucher.
Ce traitement fut exactement fuivi pendant environ
un mois , obfervant de fe purger de terxs en rems, &
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de mettre parfois des intervalles entre les douches. ll
revint de là totalement exempt de douleurs, & mar-
chant avec beaucoup d'aifance , ce qu'il ne pouvait
faire avant la douche . Il a cû encore, à la vérité,
dépris, & à des tcros très- éloignés, quelques retours
de cette maladie, mais infiniment plus légers, plus
courts, & beaucoup moins fréquens.

D 'APRE 'S ces deux O '-fez wons, il feroit cependant
très-imprudent à tout goutteuu de venir s'expofer à
l'effet de ces Eaux, fans préalablement avoir confulté
quelques Médécins oui les onnoiflènt ; & il ne
faudroit pas non plus s'imagine, qu'elles produififfent
un pareil & un aulx bon ef-t, dans tous les cas de
goutte, que dans les ,-, ( céde ls, ce feroit abufer de la
confiance que nous donnent , s malades, que de le
leur prorr etu e . e z ead -rn ()leu',eu ' zus , etiam in frnilibus
cajibus opitulanrur (q, . Il of d ' ailleurs des circonflan-
ces , dont cette mil ' ' e e1ï quelquefois accompagnée,
qui mettroient le r 'latte e z danger de perdre la vie,
dans l'a&ion même du :ru'ie , par ui transport fubit
de la matière gautteufe au. cers eau ou fur la poitrine.
C'eft au malade à bien inftruire le Médécin , & â.
celui-ci de bien examiner , aga d 'éviter une pareille
bévCi , qui retomberoit toat-à-la-fois fur l'Art, fur
I'Artiffe, & fur les Eaux employées mal-à-propos.

J E r affeaions du cerveau , les tremblemens de
	 J membres & les paralyfies , doivent, fans contre-
dit, être mires au nombre des maladies pour lefquelles

(q) Aur . Corn, Celt, its Pm-fat. Lily. t,
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la vertu des Eaux eft Ipecialement reconnuë ; elles ont
même une Corte de réputation dans l'hémiplégie , qui
eft la paralyfie la plus fréquente , furtout quand los
malades font à portée d'y être conduits promptement,
& dès la première attaque. Il y a cependant des cas,
quoique rares , oh elles ont encore procuré beaucoup
de foulagement , après cinq â fix mois de maladie (r) ;
fed rara nonfunt aras : Il y en a d'autres oh elles guéris-
fent radicalement ; & dans la plûpart elles mettent les
malades en état de marcher, & de fe fervir, dans
prefque tous les béCoins de la vie , des membres qui
étoient ci-devant perclus, Cependant , il eft bon
d'obCeryer que la maladie dévient plus rébelle à l'effi-
cacité des Eaux , â proportion de l'âge, du plus ou
moins de perte du mouvement & du fentiment, 8c
du plus grand nombre de parties affeétées , Toit
externes, Toit internes . D'ailleurs, louvent cette ma-
ladie eft accompagnée d'une fiévre foporeuCe , qui
dure quelques jours ; quelquefois auffi cette fiévre
n'exifte pas : Quand elle eft de la partie, il feroit
imprudent d'expofer le malade aux Eaux , avant
qu'elle eût celfé, & que les forces fulfent un peu plus
rétablies . Ce terme eft ordinairement de douze ou
quinze jours : mais Torique la paralyfie ne fe trouve
pas compliquée avec la fiévre, alors, dès que les re-
mèdes généraux font faits , on doit y conduire promp-
tement le malade.

QUELQUES-UNS de nos Iviédécins prétendent que fi

(r) Je dois avertir en général que plus ou tardera, moins on
desra efpérer, dans cette maladie feulement ' des fuccbc heu-
reux de la part des Baux .
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le cerveau a été affeété par la paralyfie , ou enfuire
d'une attaque d'apoplexie ; ce qui fe connoit par un
embarras dans la parole, une altération de la mémoire,
par la bouche toile , la lèvre inférieure pendante,
une falive vifqueufe qui coule fans ceffe, avec des yeux
fixes & hagards : ils prétendent, dis- je , qu'on doit
alors exclure le malade des Eaux, & ne point le fou-
mettre aux bains, & moins encore à la douche, de
peur qu'il ., ne fuccombe à une apoplexie parfaite ,
ou à une paralyfie plus étendue . Mais je foutiens
qu'il n'y a aucun rifque (s) , pour peu qu'en pareil
cas on agifle avec précaution . (Il en eft de ces re-
mèdes comme de tous les autres , ils doivent être
proportionnés au mal . ) Il faut alors accoutumer peu
à peu le malade aux Eaux ; les douches doivent être
moins fortes & plus courtes, furtout celles qui fe
donnent fur la tête ; ou bien on peut encore mettre
des jours d'intervalle entre chaque douche . D'ailleurs
quel inconvénient y auroit-il dans une circonftance
auffi délicate , d'être aflifté d'un Médécin , ou de
quelqu'un de l'art , qui , par une obfervation fuivie
de ces Eaux , en connût bien les effets , & fût en état
de conduire le malade dans un cas qui exige toute
la prudence de cette fcience.

(r) Bien loin qu'on ait jamais ohi citer un feul exemple d'un

ta
mil évènement, dépuis que l'on voit des Malades aller aux
aux d'Aix , il eft au contraire arrivé qu'un Habitant de l'en-

droit mérne , frappé d'un coup d'apoplexie, qui ne lui avoir
laifl que la refpiration & le battement du pouls , qui le dis-
tinguoient d'un cadavre, ayant été fur le champ porté 't la ;four-
ce , y réprit, comme par enchantement „ la connoiffance & la
parole, & revint infenfib!.ement à fou état naturel, dont il
30112 encore au moment où j ' écris .
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COMME il arrive fréquemment que, dans l'hémi-
plégie, la langue eft plus ou moins paraly fée ; on
pourroit faire tenir dans la bouche du malade, de
l'Eau prife à la Source, pour lui fervir de bain ; &
même pour s'en gargarifer , s'il étoit poffible : mais
la langue n'ayant que très-peu, & louvent point de
mouvement pour opérer cette a&ion , on y fupplée
en faifant donner la douche immédiatement dans la
bouche, & fur le trajet des nerfs de la cinquiéme &
neuviéme paires du cerveau , qui fe dif}ribuent à cet
organe. Car il eft effentiel d'oblerver que dans les
affeaions paralytiques, on prend prefque toujours la
douche fur la partie affeetée, fans faire attention que la
caufe & le fiége du mal en font quelquefois bien éloi-
gnés ; tandis, au contraire ; que la chiite de l'Eau ne
devroit, dans ce cas, porter que fur l'origine des nerfs
â leur (ortie du crane, ou fur la colomne épinière,
fuivant la nature de la maladie . Le Médécin, je le
répéte encore, devroir, dans ces circonftances , être
prélent à l'adrniniftration du remède , ou tout au
moins indiquer au malade , ou aux aflifians, le lieu
que l'on doit particulièrement doucher.'

OBSERVATION SIXIEME.

D'une Hémiplégie qui s'annonça d'abord par un four-
millement d la main droite.

M
A Mère, âgée de 73 ans, d'un tempérament
fanguin, vif& robufte, & que je n'avois jamais

vû malade, fut dans le mois de Mai 1770, après
avoir écrit pendant environ demi-heure, attaquée tout
à coup d'un fourmillement au bras droit, pareil à ce
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qu'on appelle vulgairement, le pied ou le bras endormi ,

lorfque l'une ou l'autre, de ces parties a été gênée
pendant quelque Lems, ou potée à faux . On m'appelle
â l'infant ; & ne lui reconnoiffant aucun autre fymp-
tôme qui pût me faire foupÇonner une paralyfie, paF-
cequ'elle n'avoit jamais paru avoir aucune dil -pofition
aux maladies foporeufes ; je lui frappai & frottai la main
pendant 1'efpace de quelques minutes, poux remettre le
fang en mouvement, que je croyois feulement ralenti;
mais dès qu'elle m'eut dit qu'elle ne fentoit point les
fri&ions que je lui faifois, je ne reconnus que trop
de quoi il étoit quefion ; c'ef-â-dire , que le bras
étoit paralyfé. Comme elle était aflife, elle vou-
lut effayer de fe lever ; mais la jambe du même côté
fe trouva aufii affe&ée : elle marcha cependant en-
core, aidée 3 la vérité d'un de mes frères & de moi,
qui la foutenions par-deffous les bras ; mais lorfqu'ot}
voulut la mettre au lit, les extrémités du côté droit,
tant fupérieures qu'inférieures , furent fans mouve-
ment & fans fentiment.

DANS moins d'un quart-d'heure elle fut faignée du
bras, & prit un lavement purgatif, qui lui ptocura des
évacuations copieufes : le refe de la journée je lui fis
faire fur les parties paralytiques des fri&ions tantôt fé-
ches & tantôt avec des eaux fpiritueufes . Sur le loir la
lèvre & l'ocil du même côté paroiffant affez affe&és, &
la parole étant embarrafl e , fans cependant qu'aucune
fon&ion du cerveau fût lézée , je me déterminai à lui
faire appliquer un large vefficatoire à la nuque ; le
lendemain elle fut purgée, & les felles furent abon-
dantes & glaireufes . Enfulte de cette purgation , la
Taupière fupérieure, qui couvroit entièrement le globe
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de l'oeil, & la bouche, qui était affez de travers, fe remi-
rent défia, â peu de choie près, dans leur état naturel;
la parole dévint aufli plus libre, & les traits du vifage
moins altérés ; mais le mouvement & le fentiment ne
revinrent point au bras ni â la jambe, qui, inlenfi-
blement, s 'oedématièrent l'un & l'autre : La main
furtout & le pied acquirent un volume fi confidérable,
que je défefpérois de pouvoir le difliper . Elle de-
meura dans cet état environ quinze jours, pendant
lesquels je tâchai de rétablir tes forces & les fondions
de l'efomec par des$ bols fomachiques , dont le quin-
quina faifoit la bale, & par un régime exa& & analepti-
que. Ce traitement ne contribua pas peu à chaffer une
efpéce de fiévre foporeufe rémittente, que j'obfervai
très-bien pendant tout ce tems (t) . D'ailleurs , les
pluies continuelles furent alors l'unique radon qui me
déterminerent à ne la conduire aux Eaux, qu'au bout
de ce tems , qui le trouva parfaitement d'accord,
& fe rencontra heureufement avec la fin de cet état
fébrile.

JE partis avec elle , & dès que je fus arrivé , je lui
fis donner un lavement avec les Eaux pures, comme

(t) Ce cas a été le premier otl j'aye remarqué Lette fièvre
que je n'aurais jamais foupçonué accompagner cette maladie ;
mais ayant eu dépuis occafion de I'obferver dans quatre autres
cas pareils , je ne faurois plus douter de fou ex fteuce , & il
me paroit même que fa durée peut fervir de régie pour envoyer
les paralytiques aux Eaux ; - dire , que dépuis la pre-
mière invafion de la maladie , jufqu'â l'entière ceffation de
cette fiéere , qui va fouvent jufqu'au quatorziéme jour, les
Malades ne detroient pas être fournis â l'aa;on des Eaux ;
quoique cependant il y ait des cas di elles ont eu des fucccés
marqués, quand ils y ont été plongés beaucoup pliltôt que ce
terme, & quelquefois même à l'instant de l'attaque.
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c'efl la coutume : Après l'avoir rendu, on la mit dans
un bain dont la chaleur étoit , au thermomètre de Mr.
de Réaumur, de 30 à 3 ; dé gré. Au troiféme bain
elle commença à faire quelques mouvemens du bras
& de la jambe ; cc qu'elle ne pouvoit pas exécuter
auparavant . Au fixiéme elle parvint à foulever très-
bien l'une & l'autre de ces parties , par - deflus la
la furface de l'Eau ; mais jufqu'au dixiéme elle ne
parut rien acquérir de plus ; au contraire, il me fembla
que dès-lors les bains l'affoibliffoient & caufoient
plus de rélâchement. Je les ceffai donc pour lui faire
prendre la douche : la première fut de dix minutes, &
fe donna feulement fur le haut & le long de la colomne
épinière, jufqu'à fa baie ; j'augmentai infenfiblement
leur durée jufqu'a quinze minutes , de même que leur
force , en fait -aile tomber l 'eau de plus haut qu'a
l'ordinaire , furtout quand on douchoit les parties
charnues & mufculeufes, telles que le bras, l'avant-
bras , le gros des feues & la cuiffe. Les dernières
douches fe donnerent fur l'occirut , fur toute la partie
du vifage qui avoir été a fe&ée , & même jufques
dans la bouche ; elles lui rappellerent une partie du.
goût qu'elle av oit, feulement perdu dans la moitié de
la langue ; car fouvent elle fe plaignoit de trouver âpre
tout ce qu'elle mâchoit , particulièrement du feul côté
afFe&é. Elle ne prit, cette première fois, que douze
douches ; & j 'eus la pleine fatisfa&ion , avant de
partir d 'Aix, de la voir marcher feule au moyen d'une
béquille , ou en la foutenant fous le bras . De retour
à la Ville , je la mis à l'ufage des bouillons de
vipère, qui lui firent beaucoup de bien ; je la faifois
fouvent agir & promener dans le jour, pour maintenir
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le mouvement que les membres paralytiques avoient
repris ; & l'o°dématie de la main, de la jambe Cr
du pied s'étant inienfiblement dillipée , ces parties,
quant au volume , font revenuës à leur état naturel.
Dans le commencement de Septembre de la même
année , elle alla , pour la feconde fois, reprendre
quinze â dix - huit douches , qui ne laifferent pas de
fortifier encore les parties , & lui enléverent des
douleurs qu'elle fentoient principalement à la main.
Dés-lors, Toit par un régime de vivre dont je ne la
laifle pas écarter, fois par des purgatifs qu'elle prend
tous les deux ou trois mois , & qui me font indiqués
par des intermittences dans le pouls , elle jouit a&uel-
lement d'une allez bonne fauté , excepté cependant
le bras , qui a plus difficilement repris Ces facultés
que la jambe.

OBSERVATION SEPTIEME.

D'une Paralyfie prefque univerf lle , it la fuite d'une
attaque d 'apoplexie.

111, R. l'Avocat Burdin d'Annecy, âgé d'environ 5o
J.V â 55 ans, fin frappé d'apopléxie : les Médécins
du lieu, après lui avoir fait les remèdes prompts &
convenables en pareil cas , jugerent â propos de le faire
partir pour les Eaux : il y arriva , mais fanspouvoir
parler , & fans mouvement ni fentiment d'aucune par-
tie. Dès qu'il eut pris trois à quatre bains, & autant
de douches, le mouvement revint aux extrémités fupé-
rieures & inférieures, de même qu'à la langue ; & on
l'entendoit déja articuler quelques mots, confis%ment
à la vérité , mais que l'on comprenoit cependant affez
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bien pour pouvoir le fatisfaire dans tous fes béfoins.
Enfin , après avoir continué l'ufage des bains & de la
douche pendant quelque tems , & fe trouvant chaque
jour de mieux en mieux de leurs bons effets , il quitta
les Eaux, parlant auffi diflin'ément, & marchant avec
autant de liberté qu'avant fon attaque.

OBSERVATION Hut T IEME.

Sur une autre Hem_iplegie.

M
R. Dianand, âgé de 70 ans, homme d'un tem-
perament bilieux-fanguin, vif & robufle, étant

appuyé fur le parapet de fon jardin , fut pris d'un
étourdiflement affez violent , qui l'auroit prefque fait
culbuter du haut du parapet, fans un prompt fecours
de fon fils, qui Ce trouva à côté de lui . On le fai-
gna dans le moment, & le mal diCparut . Mais en
1769 , ( environ un an après ) il fe plaignit tout-à-
coup d'un engourdiffement à la jambe gauche , qui en
diminua d'abord beaucoup le fentiment & le mou-
vement : peu à peu la perte de l'un & de l'autre
augmenta , & la diflorlon de la lèvre en même tems
fe manifefra . Je fus conlulté feulement deux mois
après l'attaque ; je confe'l i ai une purgation, & l'en-
voyai tout de fuite aux bains . Dés le lendemain de fon
arrivée, il fur à la douche ; il en prit quinze, qui culent
contre mon artente, un effet fi prompt & fi heureux,
qu'il revint à pled de fa campagne, éloignée de prés
d'une lieuë de la Ville. La bouche efr encore, à la
vérité , reflée tant- ['oit- peu de travers ; mais les facultés
de l'aine font libres : il marche , fe proméne , & jouit
actuellement d'une ;;Ies - borine farté .
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OBSERVATION NEU V I E ME.
1D'une Paraly te a la fuite d'un rhumatifine univerfel.

M
R . Lavergne , Négociant de Lyon, âgé d'environ
fo ans, d'un tempérament fanguin, & d'un

cara&ère vif & enjoué , fut atteint d'un rhumatifme
pour lequel il employa différens remèdes, qui , bien
loin de l'avoir foulagé, lui laifferent tout le côté droit
dans un état prefque paralytique : la paupière du
même côté étoit éraillée, la bouche torfe, le fentiment
de toute la partie droite, fingulièrement celui de la
jambe, diminué â tel point, que le toucher même
allez fort , n'étoit plus pour lui qu'une fenfation vague
& obtufe ; & le mouvement de l'articulation du pied
avec la jambe , ainfi que celui des orteils , s'exécutoit
fi lentement, qu'à peine dévenoit- il fenfible à la vie.
Tel étoit à - peu - prés fon état , brique je fils appellé
la première fois. Cependant , ayant exigé un
examen plus détaillé & plus approfondi de tout ce
qui avoir précédé , je promis que les Eaux lui pro-
cureroient du foulagement ; & le fiiccès répondit à
mes promeffes ; car après quelques bains & feize ou
dix-huit douches, la bouche & la paupière fe remirent
très-fenfiblement ; la roideur de l'épine (u) diminua, &
les muCcles de cette partie fembloient être plus dociles
à Tes différens mouvemens : la tentation dans les ex-

(u) Cette roideur étoit le fymptôme dont il fe plaignoit le
plus,, car il lui paroiffoit d'être prefque toujours appuyé fur
une planche colee fur toute la longueur & la largeur de 1'e—
vine ; car telle &oit fa façon de s'exprimer : Monf eur , j®
Juir JI r mer pl aeheq .
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trémités plus forte ; le fommeil, dont il ne pouvoir

j
ouir auparavant , plus long, quoique louvent inter-

rompu ; & la tête, qui , ne pouvant guères fe foutenir
d'elle-même, allant à droite & à gauche, e'toit pour
lors ferme & folide fur la colomne vertébrale . En

général , je peux dire que Mr. Lavergne, à fon départ

pour Lyon , quoiqu'il ne fût venu aux Eaux qu'au
mois d'Oecobre, tems où elles ont moins de force &
de vertu, avoir beaucoup gagné par leur ufage, tant
du côté de l'embonpoint , que de celui du fentiment
& du mouvement.

O
N doit ranger dans le nombre des maladies où

les Eaux d'Aix font furtout employées extérieu-
rement avec beaucoup de fuccès , les douleurs que l'on
relfent dans les parties qui ont fouffert des fraftures,
luxations, foulures ou enterres ; dans celles occafion-
nées par des cicatrices qui ont fuccédé à de grandes
plaies, & intéreflé les nerfs principaux ; dans les
douleurs fourdes qui reflent après une chiite, & qui
empéchent le mouvement mufculaire & le libre jeu
des articulations ; & généralement dans plufieurs vices

locaux , oû il eft nécefhaire de réfoudre l'épaifTiffement
des humeurs, & fortifier en même rems les parties,
comme dans les ankilofes & le rachitis . Ces Eaux
pourroient aufTi faire beaucoup de bien dans les tu .

meurs appellées ganglions (x) ; ne négligeant cependant

(x) Voyez les Obfervations de Bogdan, rapp rtées au 3e.
volume de l'Hiftoire de l'Anatomie & de la Chirurgie, pal

Mr. Portal, page 58 .
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pas les autres topiques qui ferviroient en même tems i.
aider leur effet . Les bains, mais principalement ,la
douche , font la manière dont on ufe des Eaux dans
tous ces cas ; & comme c'efl prefque toujours fier les
bras, les cuiffes ou les jambes que ce remède doit
agir, il n'eft béfoin, avant de s'y expofer, d'aucune
préparation intérieure ; une feule purgation fuffit;
encore peut-on hardiment s'en paffer , furtout s'il s'agit
de frachures , luxations , foulures ou entorfes . II
n'en fera pas de même dans le rachitis, l'ankylole &
les ganglions ; car dans le rachitis, on doit, avant de
paffer aux Eaux , avoir préalablement donné des
remédes internes , appropriés â cette maladie, & les
continuer en outre pendant leur ufage, en purgeant de
teins en tems fuivant les circonflances . Il faut fuivre
la même route dans le traitement des ganglions & de
1 'ankylofe, furtout fi ces deux affe&ions reconnoiffent
pour caufe un épaifiïlfement lymphatique , & palti-
culièrenient dans cette dernière, une -colle&ion de la
fynovie dans les articulations . Les fondans & les
favoneux alliés aux purgatifs , font , en prenant la
douche & les bains, les remédes qui doivent être,
principalement mis en ufage, afin de favorifer & hâter
en même tems l'effet des Eaux.

OBSERVATION DIXIEME.

Sur les Accidens aprés une chiite fur l 'os de la eu ,i[/;.

MA DAME la Veuve Glapigny, femme de grande
flature, & ayant allez d'embonpoint, fit use

chiite de fon haut , dans laquelle tout le poids du corps
.porta fur l'os de la cuiffe gauche : la douleur en fut Rpas
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vive, qu'elle ne put fe relever, & moins encore mar-

cher . Elle . fait appeller des Chirurgiens , qui lui
donnerent leurs foins ; mais fix mois & plus s'étant
dés-lors écoulés, fans que fa situation, à proportion
du tems, fat dévenuë meilleure, ils lui confeillerent
les Eaux : elle y vint ; & m'étant trouvé à Aix à fon
arrivée , elle me demanda ce que je penfois de fon
état? Je lui répondis qu'il étoit fufceptible de beau-
coup de foulagement , & promis , avec une ferme
affurance, que la douche étant le feul reméde à fon mal,
la mettroit bientôt dans le cas de marcher avec plus
d'aifance . En effet , cette Dame , qui ne pouvoit
aller qu'avec des béquilles , & qui , au plus petit
mouvement de la cuiffe, fouffroit des douleurs éton-
nantes dans le genou , qui étoit en outre confidérable-
ment enflé : cette Darne , dis-je, après vingt- quatre
douches , abandonna fes béquilles , & a continué
dépuis â marcher fans autre fécours, que celui d'une
fimple canne . Elle fe plaint encore de quelques douleurs
dans le haut de la cuiffe ; mais c'efl feulement lorfqu ' il
s'agit de monter & d'élever beaucoup cette partie.

IL y a tout lieu de préfumer que dans cette chûtes
le grand Trochanter fut vivement frappé , & que la
tête de l'os, repouffée avec violence dans la cavité
cotyloïde (y), preffa les glandes fynoviales (~) , de

(y) La cavité cotyloïde eft le lieu des os des hanches,
dans lequel s'emboîte la tête de l'os de la cuiffe.

(z.) Les glandes fynoviales font celles qui font répanduës
dans les articulations , & qui féparent une humeur appellée
Synovie, qui les humeftent & les lubrifient , pour faciliter
le mouvement des parties, & empêcher que le frottement des
os tue devint douloureux .
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façon à les meurtrir : la contulon qu'ont fouffert la
caplule & le rebord articulaire, la compreflion du
nerf fciatique & des vaitlèaux fanguins cruraux , ont
produit l'engourdiffement & l'enflure du genou . Un
tel delabrement dans l'articulation même & dans fes
environs, ne put qu'être fuivi d'inflâmation & d'ex-
travafition ; d'où la fynovie accumulée, abbreuvant les
ligamens de cette partie , doit les avoir totalement
relâché : il ne falloit donc ' pas moins que la vertu
incifive & fortifiante des Eaux d'Aix , pour emporter
& détruire tous les fymptômes fâcheux dont la ma-
lade était travaillée.

OBSERVATION O NZI ÉME.

Sur les fuites d'une fracture ' luxation si la même
jambe.

I4A fille d'un Confeiller au Baillage de Montbrifon,
âgée de z o â z l ans , fe calfa , par une chare, le

péronné (a) dans fon milieu , qui fe luxa en même
tems avec l'aflragale (b). Quoique le tout eût été
traité fuivant les règles de l'Art, cet accident lui avoir
biffé la jambe 3ç le pied foibles & très-œdémateux :
elle boitoit, marchoit avec peine, & reffentoit Couvent
des douleurs afrcz vives dans toute la partie . Après
plufeurs remèdes, elle vint aux Eaux d'Aix , défes-

(a) Le Péronnd eft un des deux os de la iambe , & celuiqui forme la malléole externe, vulgairement appellée cheville
élu pied.

(b) C'efl ut: des us du pied, qui s'articule avec ceux de la
iambe.

1z
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pérant encore d'y trouver du foulagement, parceque
leurs vertus étoient, à ce qu'elle difoit, peu connues
dans fou pays . Mais qu'elle fut agréablement furprile ,
lorfque feulement après la première douche, l'enflure
diminua tout-à-coup , & qu'elle commença à marcher
avec beaucoùp plus d'aifance & moins de douleur !
Elle continua pendant dix - huit â vingt jours un
remède dont le fuccès accéléroit à va d'oeil fa
guérifon : & très - déterminée de revenir l'année fui-
vante, elle partit dans un état bien différent de celui
où elle étoit venue , & fans contredit capable de per-
fuader â fes compatriotes le dégré d'efficacité que
polfédent nos Eaux dans de femblables cas.

OBSERVATION DO UZIEME.

De roiieurs douleurs , enf Lite d'une contuf en ftr
toute la longueur de la jambe.

M.
R. le Comte . Fontana, Capitaine au Régiment

de Savoye -Cavalerie , étant tombé de cheval
fur l'articulation de la jambe avec le pied , en fouffrit
une telle contufion , qu'elle s'étendoit fur toute cette
partie , julqu'au genou . Tous les ligeanens de l'une &
l'autre jointure avoient été fi violemment froiffés
qu'il y reffentoit toujours par intervalle des douleurs,
particulièrement dans les changemens de tems ; & les
mufcles de la jambe fi fort contus , qu'ils n'avoient
jamais pû reprendre leur force naturelle. Il vint â
Aix ; il mit chaque jour toute la jambe, jufqu'au
deffus du genou , dans le bouillon des Eaux , pendant
demi-heure, & prenoit enfuite la douche fur toute
l'étenduë de la jambe & du pied . Au bout de trois
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femaines il fe fentit infiniment Coulagé, & marcha
avec beaucoup plus d'aifance , parceque toutes les
puilfances qui fervoient â faire mouvoir cette extré-
mité , avoient acquis plus de force , en dévenant plus
fouples . Les douleurs, â fon grand étonnement, fe
renouvellerent, il el} vrai, environ huit jours après
avoir ceffé les Eaux ; mais il fut raffuré, quand on
lui dit que cela arrivoit presque toujours . En effet,
elles diminuerent infenfiblement , pour ne plus re-
paroître du tout.

OBSERVATION TREIZIEME.

Sur une _fraclure de la rotule.

/ R. de iflontaran, Lieutenant au Régiment d'An.,
goumois , étant de garnifon â Grenoble, fe

calfa, dans une chûte, la rotule (c) en cinq ou fix piéces,
dont une ou deux étoient allez écartées des autres.
On remédia â cette fra&ure ; & le malade , après avoir
gardé le lit pendant environ vingt-cinq â trente jours,
marchoit encore difficilement , & fans pouvoir fléchir
ni étendre librement la jambe ; il lui refla une
'enflure tout-au-tour du genou, qui , l'obligeant â la
porter toujours â crochet , le génoit beaucoup dans la
démarche , furtout lorfqu'il vouloir fe tenir debout
pendant quelque tems . Le Frère Dominique de la
MaiCon de la Charité de Grenoble, lui confeilla, pour
guérir radicalement, d'aller â la douche des Eaux

(c) C'eft cet os mobile, plat & rond, â peu pris de la figure
d'un coeur, placé dans le devant de la jointure de la euiffe
avec la jambe , qu'on appelle le genou.
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d'Aix. Il visit deux fois pour les prendre ; & à la pre-
mière il le fit avec tant de précipitation , qu'il en
prenoit juCqu'à cinq dans le même jour, & s'en alla
au bout de fix â fept jours, fans emporter une amé-
lioration bien fenfible. Cependant, inquiet fur Con
étar, il y revint ; & jugeant à propos d'ufer des Eaux
avec beaucoup plus de foins & de précautions , il en
partit fi bien remis , qu'il marchoit avec aifance,
fans nulle apparence d'enflure dans toute la partie.
Il quitta, pour toujours, fa canne, dont il re pouvoit
fe paffer auparavant ; & danfa même à Chambéry
une allemande à Con retour des Eaux,

Drvx réflexions principales fe préfentent dans . cette
Obfervation : La première eft qu'il faut, de toute
ne'ceflité, qu'après le coup qui produifit la fra&ure, le
malade, par un mouvement naturel â tous les hommes,
pour s'ai tirer s'il avoir quelque choie de cafta', ait
contraété les mufcles extenfeurs de la jambe, qui,
dans leur contraction, ont attiré vers le haut de la
cuiflè, une ou deux des piéces fupérieures de la rotule
fra&urée . La feconde réflexion , eft que la cure radicale
de'cet accident prouve , contre l'opinion de plufieurs
Chirurgiens ,& notamment d'Ambroife Paré, qu'après
la guérifon de la fraéture de la rotule , les malades
aie ratent pas toujours boiteux , & qu'elle n'eft par con-
féquent pas incurable, malgré le gonflement des parties
voifines & l'épanchement du fuc on-eux , qu'il y a ei
dans ce cas - ci . L'expérience fe trouve donc quelque-
fois contraire au Gentiment même des grrands hommes :
il eft donc permis , & même à propos , de n'y pas tou-
jours adhérer ; car fi, fur la foi des Auteurs, on n'eîit
'point tenté, dans cette circonftance, de remédier aux
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fuites de cette fra&ure par le moyen des Eaux , ce' jeune
& brave Militaire auroit été eflropié pour le relie
de fa vie, & privé pour toujours de répandre, dans
1'occafion , fon fang pour la -détente de fa Patrie
& de fou Roi.

OBSERVATI O N QuATORZIEMB.

Sur une fracture de la jambe en plufieurs piéces.

T
E nommé Tnfeph , garçon d'écurie la Poile d'Ai-

guebelle fur la route de Turin, ménoit, par une
deCcente affez rapide, une voiture attelée de deux che-
vaux, dont l'un prit le mors aux dents, & le renverCa
terre ; les chevaux & les rouës de la voiture lui pafl 'erent
fur la jambe ,& la briferent à tel point, que plufieurs
efquilles d'os avoient percé les tégumens, & parois-
foient au déhors . Une abondante hémorragie & une
extravafation de fang dans toute l'étenduë de la

j
ambe, l'avoient réduit dans un fi pitoyable état, que

le Chirurgien qui fut appellé , défefpérant de pouvoir
conCerver la jambe, en propofa d'abord-l'amputa-
tion, à quoi ne voulut jamais confentir le malade.
On fut obligé, dans la rédu&ion & dans la fuite du
traitement , d'emporter plufieurs piéces offeufes , qui
fe manifeitoient au déhors de la plaie par la fuppu-
ration. Enfin , après fix mois environ le malade
commença â marcher, en s'appuyant fur un bâton,
boitant , fouffrant toujours beaucoup , & la jambe
étant reliée difforme & extrêmement engorgée . Il a
vécu dans cette trifle fituation , & pouvant à peine fe
traîner, pendant trois ou quatre ans . Au bout de
ce tems ayant été appellé dais l'endroit pour un
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malade , il me fit voir fa jambe & me raconta Con
aventure, en me demandant s'il n'y auroit pas moyen
de guérir? Je lui dis que le Peul que je connuflè,
étoit les Eaux d'Aix, & lui prefcrivis en même rems
la manière dont il devoit en ufer . Comme c'étoit
précifément alors la faifon , il fe mit derrière une
voiture pour y arriver ; ( car il lui auroit été impoffible
de venir à pied : ) il expofa d'abord fa jambe au
bouillon, deux fois par jour , pendant douze jours
confécutifs ; ce qui commença à diminuer Ces dou-
leurs , rendit le partie beaucoup plus Couple , & la
démarche plus ailée . Il prit mi-aire douze douches,
qui emporterent prefque tout l'engorgement de la
jambe, & la mirent à peu-près égale à l'autre en gros-
feur. Le malade fut fi content & fi furpris d'un
changement aufli avantageux , qu'il vouloir s'en re-
tourner à pied : je le lui défendis expreflément , lui
ordonnai même de garder un grand ménagement pour
cerce jambe, & d'y faire, par intervalle, des fo-
mentations aromatiques avec le gros vin , jufqu'à
l'année prochaine, qu'il reviendroit aux Eaux . En
effet, il y eff revenu à pied avec beaucoup d'aifance:

on compte huit fortes lieuës d'Aiguebelle à Aix .)
Il y a fuivi la même méthode que l'année précédente,
& jouit préfentement, fans aide , de la même facilité
pour_ marcher , que ci-devant , à la difformité prés
de la jambe , à laquelle il eff impoffible de •remédier,
vd la déperdition de fubflance dans la partie .

DES EAUX D 'AIX.

OBSERVATION QVI NZIEMB.

D'un Rachitis , ou Nouage , guéri par la douche.

J A fille d 'un Procureur, âgée environ de ta à 14-
ans, Ce plaignoit dépuis longtems d'une péfan-

teur & d'une difficulté à marcher, qui l'engageoient
tellement à garder le repos , qu'on ne pouvoit la dé-
terminer à Ce mouvoir , ni par prières , ni par ménaces.
Son père, inquiet de cet état , me pria de la voir ; .
& après l'avoir examinée, je reconnus fans peine, à la
tuméfa&ion des extrémités de la , plûpart des os,
furtout dans les articulations du pied, du genou &
des poignets, que cette fille étoit nouée . Je prefcrivis
d'abord un purgatif avec la poudre cornachine , pour
la mettre enluite à l'uCage d'une tifanne faite avec la
racine de garence, & d'un bol pris matin & loir ,
compofé de layon, de la terre foliée du tartre, &
de rhubarbe . Elle ufa de ces remèdes pendant deux
mois environ avec affez de fuccés, ayant foin . de la
purger tous les dix jours : C'efi pourquoi , voyant
au bout de ce tems qu'elle étoit plus fouple à marcher,
qu 'elle ne dandinoit plus , & que les extrémités
des os avoient beaucoup perdu de leur volume , je
tantai de l 'envoyer à la douche , m'imaginant que ce
fécours donneroit de la conliftence à la tête des os,
les fortifieroit, & s'oppoferoit à leur ramolliffement . En
effet, l'expérience confirma mon opinion ; car la douche
priée fur toutes les articulations afedées , pendant
vingt-quatre jours, les fortifia, diflipa totalement la
groffeur des os, & les rétablit dans leur état naturel.
Dés-lors, la Demoifelle dévenuë nubile, a toujours
joui de la meilleure Canté, & n'a jamais plus eei aucun
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veflige de cette maladie, fi préjudiciable, furtout au
fexe, lorfqu'il fe deftine au mariage, ne donnant alors
le jour qu'à des êtres mal conformés, qui peuvent fe
multiplier de plus en plus, & les mères , qui pis eft,
périlfant fouvent dans l'accouchement.

LE s Eaux d'Aix ont aulTi Couvent guéri , au moyen
de la douche, les maux de tête opiniâtres & la

furdité , principalement lorfqu'elle eft récente , &
& qu'elle eft occationnée par une fapprellion de trans-
piration de la tête . ( Je rap porterai â ce fujet une
Obfervation des mieux carattérifées .) Mais le dou-
cheur, dans ce cas , ne doit pas manquer de faire
entrer de l'Eau minérale dans les oreilles du malade:
cette efpèce d'inje&ion ramollit & facilite la l'ortie
de la cire amaflée & endurcie, qui, bien fouvent,
eft la feule taule de cette maladie.

OBSERVATION SE 1Z 1E ME.

D'une Surdité.

U
N Garçon Perruquier de 15 ans, faifant Con tour

de France, fatigué par la chaleur & la longueur
de la route, fe repoCe à l'ombre pour y prendre le
frais ; il Ce couche fur l'herbe encore humide, & s'y
endort pendant plus d'une heure : mais quelle eft fa
furprife, lorfqu'l Con réveil il lent un bourdonnement
dans les oreilles , & s'apperçoit qu'il eft abfolument
fourd de celle fur laquelle il s'étoit endormi ? 11 Ce lève
promptement, & fe hâte d'arriver à Lyon pour y
porter remède . Il confulte & met d'abord eri exécution

DES EAUX D 'AIX.

	

I39
les laignées du pied , les fomentations , les vefTicatoires
& inje&Ions , le tout fans aucun fuccès : Le déies-
poir & la crainte de ne jamais guérir, le jettent
dans l'abbatement & la triflclfe ; enfin , après deux
mois de traitement, il fe détermina à quitter Lyon.
Arrivé à Chambery on me l'adrelfa ; & m'ayant fait
le récit de fon cas & des remèdes dont il avoit uié, je
l'envoyai aufiîtôt à Aix , prendre la douche fur la
partie affe&e, le confolant, & lui promettant une
guérifon affurée . Quelques jours aprÈ.s je vis revenir
mou homme, d'une gaieté & d'une fatisfaftion fans
égale , qui me dit, qu'à la quatriénme douche fa fur-
dité s 'était entièrement diflipée ; qu'il avoir l'ouïe de
ce coté aufh fine que de l'autre, & qu'il alloit
prôner partout le merveilleux effet de nos Eaux.

(—n),N emploie encore Couvent , avec beaucoup dé
tJ fuccès , les Eaux d'Aix en bains & en douches,
dans les obffru&ions & les tumeurs du bas-ventre,
pourvû cependant qu'elles ne laient point compliquées
avec la fiévre . J'en citerai trois cas à peu-près fern-
blables, dont je ne ferai qu'une feule Obfervation.

OBSERVATION DIX-S EPTIEME.

Sur des O4/iruc ions.

TROIS perfonnes de diflin&ion, dont l'un Com-
mandeur de iMalthe , & les deux autres Militai-

res, atteints d'obflru&ions bien caracflérifées, après
avoir ufé de plufieurs remèdes , ancrent à Aix de
l'avis de leurs Médécins refpeaifs . L'un des trois
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portoit dépuis longtems une rate tellement obflruée,
qu'elle occupoit tout l'hypocondre gauche, & fe fai-
foit appercevoir jufques près du nombril . Le foie
chez les deux autres étoit le vilcère malade : dans l'un,
â 'la fuite d'une jauniffe invétérée , & dans l'autre, ,
par un mauvais régime pratiqué dépuis longtems,
& des digeflions encore plus mauvaifes. Tous trois
étoient dans un pitoyable état, & Couffroient tous les
fymptômes qui dépendent de ces maladies . Ils corn-
mencerent à prendre chacun quinze bains , & bû-
voient, en même tems, tous les matins environ deux
livres d'Eau de Souffre ; enfuite ils prirent , fur les
parties même affectées , des douches d'abord légères
en force & en durée : mais s'appercevant qu'ils en
étoient beaucoup foulagés , ils jugerent à propos, par
le conCeil de leurs Médécins, d'aller jaiqu'à vingt,
en les prenant toujours fur le même lieu , & les rendant
plus longues & plus fortes : Elles eurent tout le fuccés
qu'on pouvoit en attendre ; car ils partirent d'Aix
jouiffant d'une bonne fanté , mangeant de toutes
fortes d'alimens comme les autres, Cans fouffrir aucune
incommodité du côté de la digeflion : le coloris de
leur vifage était abfolument changé , & le volume du
bas-ventre revenu à un état fi naturel , que par le tan
on n'appercevoit plus ni engorgement ni dureté dans
les vjfcéres.

C
Es Eaux font un remède affuré, prisa furtout en

bains , dans les maladies de la peau, telles que
les dartres, la galle & la teigne ; & je fuis perfuadé
qu'elles feroient encore bien plus efficaces dans tous
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ces cas, fi , afin de retirer tout l'avantage poflible de
leur vapeur fulfureufe, on prenoit les bains à la Source
même.' Nous avons vêt réunir plufïeurs fois ces Eaux
en douche dans la flérilité , lorfqu'elle dépend en
général d'une conffitution foible & délicate , ou qu'on
a lieu de préCumer l'inertie des nerfs, furtout de ceux
qui fe diflribuent aux parties de la génération . J'en
ai une Obfervation bien conflatée dans la femme d'un
Intendant , dont le genre nerveux étoit extrêmement
fenfible, délicat & ailé à émouvoir . Mariée dépuis
quelques années, fans être mère, & délirant ardem-
ment de pouvoir le dévenir ,, elle fit un voyage en
Savoye pour changer d'air ; elle. y l moignoit Couvent
l'envie qu'elle auroit d'avoir un enfant, & louvent
on lui difoit que les Eaux d'Aix étoient merveilleuCes
pour remplir les déuirs . En effet , elle y alla, prit
d'abord quelques bains , enfuite defquels elle fe fit
donner la douche fur toute la région des lombes, &
principalement fur l'os facrum , d'où fort une partie
des nerfs qui vont à la matrice ; & neuf mois environ
après fon retour des Eaux, elle accoucha d'un gros
garçon, à fa grande joie & à la fatisfa&ion de toute
fa famille , & qui plus efl, fans avoir fouffert aucune
incommodité pendant tout le tems de fa groffelfe.

A
La fuite de la 17 °. Obfervation, dans laquelle

' on a vêt que la douche a été utilement donnée
pour des maladies internes , immédiatement fur la
partie même affeétée ; je pourrois en ajouter encore
deux autres, de cas d'une nature bien différente , oit.
la douche, employée de même, a en un fuccès pareil :
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l'un efl une hydropifie aCcite, à la vérité , fans fiévre ,
radicalement guérie par la douche , que je fis prendre,
pendant douze à quinze jours , fur toute l'étenduë du
bas-ventre, avec un cornet plus long & d'un calibre
plus étroit, que ceux dont on fe fert ordinairement,
pour en augmenter la force . Ce remède fut fuivi les
premiers jours d'une tranfpiration des plus abondan-
tes , avec une diminution feuille du volume du
ventre . Cette tranfpiration , qui fe fupprima fans
cauCe apparente, fut enfüite remplacée par un flux
copieux & continuel d'urines bourbeufes, qui ache-
verent la guérifon. L'autre cas efl une guérifon
d'écrouelles, en partie ulcérées & fituées fous le col,
opérée par la boiflùn, les bains & la douche des Eaux,
price fur les tumeurs mêmes : Le malade avoir aupa-
ravant ufé, pendant quelque tems , de plufieurs re-
mèdes fondâns ; & j'y avois même fait faire quelques
fri&ions mercurielles , fans que ce traitement eût
beaucoup diminué fon mal (d).

CE font fouvent les circonflances & le dégré de la
maladie, les différens moyen£ inutilement employés,
& le contentement du malade à en tenter d'autres,
parcequ'il efl fatigué de la longueur de la maladie;
ce font , dis je , toutes ces confidérations qui engagent

, le Médécin à mettre en ulage certains remèdes qui

(d) On lit dans les Prix remportés à l'Académie Royale de
Chirurgie de Paris , Tom . 6 . dans une , D!ffertation de Mr.
Bordels , les Obfervations 4 . & ra . d'Ecrouelles guéries par
les bains & 'ouches des Eaux de Barèges, dont les vertus out

beaucoup d'analogie avec les nôtres ; & j'avoué franchement
que c'eft d'après la lecture de ces Obfervatious, que j'en ft
l'expdrnence dates le cas dont il s'agit ici.

DES EAUX D'AIx.

	

1 43
paroiffent d'abord téméraires & ridicules, ou qui fen-
tent un peu l'effai, & qui ne laiffent pas quelquefois
d'avoir des fuccês favorables . Mais quoique j'aie
été affez heureux pour réufhr dans les deux occafions
que je viens de citer , je ne confeillerois cependant
pas de fuivre toujours mon exemple ; la fiévre peut
furvenir ; ces tumeurs, tant internes qu'externes , peu-
vent s'enflâmer ; il peut enfin naître mille autres
accidens, auxquels on n'efl quelquefois plus à tems
de remédier : alors le blâme ou la honte pour le Me'-
décin, & la mort, qui pis dl, pour le malade, font
les feuls fruits qu'on retire d'une hardieffe peu réflé-
chie : l'Obfervation fuivante en fera une preuve évi-
dente .

OBSERVATION DIx- HUIITIEME.

Sur une Tumeur ri la matrice.

U
NE Demoifelle de 36 à 40 ans, d'un tempéra.
ment qui participoit du bilieux & du mélanco-

lique, avoit dépuis longtems une tumeur dure, réni-
tente & affez élevée à la matrice, pour laquelle elle
avoit déja fait divers remèdes , fans avoir jamais
voulu en continuer aucun, parcequ'ils n'emportaient
pas fon mal, comme elle l'auroit fouhaité , ad bout
de quatre à cinq jours. Son Médécin, rébuté de fa
mauvaife humeur, lui propofe les Eaux d'Aix ; elle
y confent : après les avoir bd pendant quelque tems,
& pris quinze bains & fix douches légères fur la partie
malade , elle fut tellement foulagée, qu 'elle fe crut
prefque guérie , parceque fa tumeur avoir d'ailleurs
confidérablement diminué. Elle quitte donc les Eaux,
paffe l'année dans un état beaucoup meilleur, & atten-



;44

	

ANALYSE
dit tranquillement que le teins des Eaux fût revenu :
Alors elle fut impatiente d'y retourner , espérant d'en
partir entièrement délivrée de fa tumeur . Mais les
chofcs changerent bien de face ; car voulant fe con-
duire à fa guile & renchérir fur le traitement de
l'année précédente, elle fut d'abord obligée d'aban-
donner la boifèn des Eaux, parcequ'elles ne paffoient
pas , fatiguoient l'eflomac, donnoient des naulécs &
ôtoient l'appétit . Les bains , qu'elle voulut prendre
trop chauds , l 'agiterent à tel point , qu 'elle_ perdit
totalement le fommeil, & lui cauferent une chaleur
acre & mordante dans tout le corps , principalement
à la région hypogaflrique . Enfin , la douche ,
.qu'elle fe faiifoit donner tous les jours avec afez de
force, alluma la fiêvre accompagnée de douleurs vives
& lancinantes à fa tumeur . Etant à Aix , elle me
confulta ; & après m'être bien informé du fait , je
lui conCeilla de ceflèr bien vite tout ufage des
Eaux , te de partir au plûtôt pour fuivre une méthode
entièrement oppofée , fi elle ne vouloit pas être bientôt
atteinte d'un cancer à la matrice.

CETTE Obfervation, oit la tumeur commençant à
s'enflâmer, auroit fans doute paflé à fuppuration & dé-
généré en cancer , fuf it pour montrer avec quelle
prudence il faut fe comporter dans l'ufage des Eaux,
rélativement à ces fortes de cas ; qu'elles ne doivent
&re permifes qu'après un mûr examen de l'état du
malade , & qu'il convient d'être en garde fur le
changement , fouvent trop favotable, qu 'elles procu-
rent dès les premiers jours qu'on en ufe .

Les
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T
E s Eaux Thermales d'Aix tiennent, fans contre-
dit , un des premiers rangs dans le traitement des

affeétions vaporeules (e) : Cette maladie , fi fouvent
rébelle aux remêdes les mieux adaptés, & qui tour-
mente fi fort les Médécins & ceux qui en font atteints,
réfifle rarement à leur ufage . C'efI dans ceps Eaux que
les hypocondriaques & les hyftériques viennent noyer
cette humeur noire , ces fuffocations & ces fy ncopes ,
ce fentiment extraordinaire de chaud & de froid,
qui fe fuccéde quelquefois fubitement ; cet abbate-
ment & ce goût pour la lolitude ; en un mot, tous ces
autres fymptômes, qu'il feroit trop long de narrer ici, Sc
qui font de cette maladie un Protée , qui met fouvent en
défaut le Médécin le plias clair - voyant (f ) . En elfet,
outre les qualités & les vertus de l'eau commune , elles
ont encore celles qui réfultent de la combinaiCon de
ces principes minéraux préparés par les mains de la
nature , & qui , portés par le moyen du véhicule
aqueux dans les plus petits tuyaux du corps , délayent
les humeurs , follicitent doucement les parties folides,
évacuent les matières arrêtées ou ralenties ; & réta-
bliffant le reffort & le ton, procurent le calme à toute

(e) At fi aff &us his non cedat remediis , eundum eft a3
aquas ferreas etfi neque his , turn ad fulphureas , quales funt
Bathonienf er . Sydenham , de affect. hyfter. & hypochond.
proceff. integ. in morn. omnibus curand.

(f) Dies me deficeret, fi omnia qute affeaus hyftericos
gravant fymptomata enumerate ve' im ; tam diversa atque ab
invicem contraria fpecie eariautia, quant nec Proteus lufit
unquam , nec coloratus fpeaatur chamæleon . Sydenham, Differs.
Epift . de affef . hyft . ad G . Cole, D. M.

K
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la machine . Mais des Obfervations convaincront en-
core mieux de leur efficacité , que la théorie la plus
folide & les raifonnemens les plus fpécieux.

OBSERVATION DIX-NEUVIEME.

Sur une Afec'tion fpafmodique.

N E femme âgée de 36 ans, d'un tempérament
fanguin, de beaucoup d'embonpoint, & ménant

depuis quelque tems une vie fédentaire, fut attaquée
de vertiges fi violens , qu'il fallcit à chaque inftant
qu'elle s'arrêtât ; tous les objets lui paroiffoient tour-
ner ; & lorfqu'elle vouloit en fixer un , il lui furvenoit
une défaillance . Enfin, le mal augmentant, elle fut
obligée de garder le lit. 7e fus appellé ; je lui trouvai
le vifage d'un rouge foncé , le pouls . extrêmement
vif & irrégulier , & beaucoup de force dans les pulfa-
tions , une chaleur plus que naturelle, & un flux affez
abondant d'urines pâles & limpides (g) . Voyant
que toute la machine étoit dans un fpafine qui me
faifoit appréhender une fraie du fang dans le cerveau,
je fis faire tout de fuite une faignée du pied, & pres-
crivis plufieurs lavemens émolliens, des fomentations

(g) Inter omnia vero qua in hoc morbo comparent pbceuo-
mena, illud maxime proprium atque ab eo ferè infepara-
bile, grod fcilicét ægræ urinam fubindè reddant plaué limpi-
dam ad inftar aqux rupibus fcaturientis , idque fatis copiosé ;
quod quidem ego figillatim percontando , in omnibus fere
didici fignum elfe pathognomonicum eorum affeEtuum , quos
in foemiuis hyftericos , in moribus hypocondriacos appellandos
eenfetnus. Sydenham, in Differt. Epif#. ad G. Cole, D . M.
de affect . hyft.
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de même nature fur les jambes & les pieds , avec une
ample boiffon de petit-lait . Tous ces remèdes parurent
diminuer une partie des fymptômes ; l'écoulement
d'urines dévint moindre, quoiqu'elle bût beaucoup;
le pouls & la chaleur revinrent à leur état naturel:
mais les étourdiffemens étant prefque toujours aufl .i
forts, j'en vins à une faignée du bras , qui fut fuivie
le lendemain d'un doux minoratif, indiqué par la
blancheur & la faleté de la langue , & le défaut d'ap-
pétit, dont fe plaignoit depuis quelque tems la malade,
qui , d'ailleurs en farté, mangeoit beaucoup . Cette
feconde faignée ; le purgatif, un vefficatoire appliqué
à la nuque , & plufieurs autres moyens, ne réuflilfant
pas à ma fantaifie pour détruire ces étourdiffemens ,
à la vérité un peu diminués, mais qui l'empéchoient
cependant de vaquer à fes affaires ; je lui confeillai
d'aller boire les Eaux , tous les matins à la dote d 'une
livre en deux fois, & prendre en même rems un bain
par jour , de trois quarts-d'heure (h) . Elle partit ; &
après avoir fuivi cette méthode pendant quatre à cinq
jours, elle me fit dire que fes vertiges étoient moin-
dres , qu'elle refloit debout pendant une partie de la
journée, & que l'appétit revenoit peu à peu ; je lui
écrivis d'augmenter la dore de la boiffon des Eaux,
la durée des bains, & de fe promener en fe faifant
aider par quelqu'un, fi elle ne pouvoit pas le faire
feule. Après vingt jours d'une exa&itude étonnante

(h) Quoai ufum Aquarum Bathonienfum , duobus diebus bibat
eas , ac tertio die per moclum balnet eas ingrediatur , atque
ha alternatim per fex feptimanas vel duos meutes . Sydenham '
Proceff. iutegr. de morb . curand.

Kz
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â ce traitement, elle revint fans le moindre telfentiment
de vertiges, & jouiflànt de la meilleure fauté.

OBSERVATION V I NGTIEME.

Sur une 4fec7ion hypocondriaque.

U
N homme de 3 o ans , d'un tempérament bilieux;
d'une complexion maigre, d'un cara&%re vif

& bouillant , & qui aimoit beaucoup la fociété , eut
un chagrin cuitant , caufé par la mort d'un de tes
plus intimes amis ; cette perte fut un coup de foudre,
& lui fit une telle impreflion , que dés l'inllant il
quitta toute efpèce de compagnie , pour fe livrer â des
réflexions trifles & fombies (i) ; il en vint même jus-
qu'à refuCer la nourriture , malgré les rairons confo-
laines que s'efforçoient de lui inculquer ceux qui s'in-
téreffoient â fa confervation . Il ne tarda guéres â
s'appercevoir du dérangement de fa farté, qui , jus-
qu'alors , n'avoit jamais fouffert la moindre atteinte;
des palpitations fortes , & fouvent fuivies de la perte
de fentiment , des fuffocations afl:hmatiques , qui leur
fuccédoient, des douleurs errantes , tantôt dans les
bras & le col, tantôt dans les cuifles & les jambes, & de
plus, un dégoût pour toute forte d'alimens ; tel étoit
l'état oû je trouvai le malade lorfqu'il me fit appeller.
D'après le détail de ce qui avoit précédé , la caufe de

( i ) Caufæ autem huius morbi procatartica ; feu externx ,
vel funs vehemeutioies corports motus , vel etiam multô fxpiias
violenta qu dam animi commotio , â repentino aliquo five irx,
five doloris, five etiam timons & fimilium pathematum infultu.
Sydenham, in Differt . Epift. ad G. Cole, D. M. de affect . hyfi•
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de tous ces fymptômes me parut être la délicatelfe & la
grande fenfibilité des vaiflèaux & des nerfs qui vont au
coeur, au diaphragme & aux poûmons, occafionnées
par la violente fécouflfe qu'ils avoient reçus de cette
affe&ion de l'aine . Pour diminuer au plutot ces vio-
lens accès d'afthme & de palpitation, urgentiori fuc-
currendum, j'ordonnai une potion cordiale & narco-
tique, avec l'eau de menthe, le laudanum liquide,
l'efprit volatil huileux , & le fyrop d'écorce d'oranges,
de laquelle il prenoit une cuillerée chaque demi-
heure : Elle calma d'abord les fuffocations ; & les pal-
pitations ne reparurent plus avec autant de force . Deux
heures environ après que le malade eut commencé d'u-
fer de cette mixture, il lui furvint une douce moiteur, &
il dormit près de quatre â cinq heures : Le lende-
main je le purgeai avec un doux minoratif, pour le
préparer aux Eaux d'Aix , que je lui avois déja pro-
pofé. Il refufa d'abord avec opiniâtreté, & la pur-
gation & l'ufage des Eaux ; mais l'ayant infenfiblement
ramené â la raifon , & s'appercevant d'ailleurs qu'il
fe trouvoit mieux , il céda â mes inflances & â celles
des afliflans . Le traitement que je preCcrivis, fut
d'ufer tous les matins â jean , d'un bol de trente grains
de kinkina en poudre fine , huit grains de limaille
de fer, liés avec la conferve d'aunée, en bavant par
deffus deux verres d'Eau de fouffre ; de prendre, avant
le louper, un bain d'une heure ; de faire beaucoup
d'exercice le matin en prenant fou bol & tes Eaux,
& de fe difliper en fréquentant la bonne compagnie.
Le malade , au lieu. de demeurer quinze jours ,
comme nous en étions convenus , s'y trouva fi bien,
qu'il continua les rémèdes pendant un mois & demi,
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& laina à Aix cette chaîne de maux bizarres qu'il y
avoit porté .

ARTICLE IL

Des Maladies oie les Eaux d'Aix font falutaires ,
prit s intérieurement.

S
I les Eaux Sulfureufes d'Aix , appliquées à l'exté-
rieur dans une infinité de cas, exigent des con-

noiffances de la part du Médécin ; â plus forte raifon
doivent-elles en exiger, foit de la part du remède,
toit de celle des autres parties de la Médécine, quand
il s'agira de les faire prendre intérieurement (k) . On
peut encore ceffer tout de fuite 1'ufage d'un remède
externe , adminif}ré mal - à- propos , ou parer aux
inconvéniens qù'il a caufés ; mais il n'en pas auflî ailé
de le faire pour un remède interne pris â contre-tems
dès qu 'il eft une fois parvenu â l'eftomac, ton effet
phyfique ne dépend plus , pour ainfi dire, de nous;
il faut néceffairement que de ton a&ion & de celle des
forces vitales combinées , il en nage tel ou tel mou-
vement, qui , louvent contre les vûës du Médécin,
dévient nuifible au malade : Le Praticien, toujours
de bonne - foi , le donne bien dans une telle intention ;
mais fi cette intention étoit conftamment remplie ,
aucune maladie ne réfifteroit au remède ; elles fe-

(k) In animi etiam notione medicamenta reponantur, quæ ad
morborum curationem pertinent , eorumque modi , quot & quo-
modo in fingulis fe habeant . Hoc enim in re Medicâ , prmci -
pium , medium & hum obtinet. IIypp . Lib . de decenti habitu.
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roient toutes emportées dans l'inftant (Z). Il convient
donc , lorfqu'on prefcrit ces Eaux en boiffon dans les
différens cas oh elles font appropriées , de (avoir
quels font les forces & l'état de l'eftomac? Quelle dl
la dote qu'il en peut fupporter? Comment les prin-
cipes minéraux , qu'elles charient , fe combineront
avec les fucs digeftifs ? Quel changement ils appor-
teront à la bile naturelle & à celle qui fera dépravée?
En un mot , il faut au moins que celui qui les
confeille , puiffe pronoftiquer â peu-prés l'effet qu'elles
doivent produire. Enfin, il convient encore de ne
pas ignorer , fi on peut les donner pures ou mélan-
gées, & quelles font les fubftances , toit alimenteufes,
foit médicinales , qu'on peut leur affocier , fans crainte
de faire des compofitions monftrueufes , auffi nuifibles
que dégoûtantes (m).

IL eft fuperflus de rappeller ici comment on doit
boire les Eaux, â quelle dore, & les précautions qu'il faut
obferver dans leur boiffon ; on confultera à cet égard
l'Article oh eft ci - devant détaillée la méthode qu'on
doit fuivre dans leur ufage . Il s'agit feulement d'in-
diquer les maladies principales dans lefquelles ces
Eaux , prifes â l'intérieur , feules ou avec quelques

(1) Ars vero Medica, & nunc, & paille) port, non idem
facit, & fibi contraria facit , eaque fibi ipfis contraria . Hyp.
Lib . de loc. in homine, Seét. 1V.

(m) Il y a des Malades qui viennent boire les Eaux , aux-
quelles , par l'ordonnance de leurs Médécins, ils mélent des•
poudres , ou autres médicamens , qui forment une boiffon
epaiffe très - défagréable aux yeux, plus encore , je crois, au
palais,
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additions , ont coutume de produire des effets falu-
taires.

ELLES font très-efficaces dans pluficurs vices de
l'eftomac , furtout dans ceux qui diminuent ou ôtent
même l'appétit, & dont la caufereconnoît une faburre
accefcente, ou une acidité contre nature dans les fucs
gaflriques : Elles rendent encore à ce vifcète fon
énergie, quand fes tuniques ont été, comme chez
les crapuleux , pour ainfi dire , racornies par la
grande quantité de vins & de liqueurs fpiritueufes;
elles lui rendent alors le dégré de force dont il a béfoin
pour faire fes fon&ions . Ces Eaux ont été quelquefois
utiles dans la jauniffe, pourvû cependant qu'il n'y
ait pas de fiévre, & que cette maladie ne dépende que
d'un épaifliffement & du peu d'énergie de la bile , qui
font l'un & l'autre qu'elle coule , difiicilement dans fes
vain-eaux. Je confeiile pour l'ordinaire aux malades,
dans ce dernier cas, d'en boire une livre & demi
par jour en trois fois, en ajoutant â chaque verrée,
demi-dragme de fil de duohus , ou pareille dote de
crème de tartre : ces Tels diffouts & portés dans les plus
petits tuyaux de la machine, rendent alors ces Eaux
beaucoup plus apéritives , & leur donnent la facilité
de détruire tous les engorgemens qui fe rencontrent
dans les couloirs biliaires.

OBSERVATION VINGT — UNIEME.

D'un J/om ment de matières aigres , avec perte
d'appétit.

U
N jeune homme de z ç ans, d'une conftitution
vigoureufe , défia fes camarades , dans une

partie de débauche, â boire autant de vin de Mont-
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meillant que lui (n) : Il but elfe&ivement beaucoup ;
niais il gagna & la gageure, & la maladie pour laquelle
je fus confulté ; car il perdit dés-lors tour appétit:
& fitot qu'il vouloir prendre la plus légère nourriture,
un vomiflèment de matières aigres fuccédoit ; des
douleurs vives fe faifoient fentir plufieurs fois dans
le jour au fcrobicule du coeur, & elles ne s'appaifoient
que par un flux abondant de falive aqueufe & extrê-
mement Palée, qui lui rempliffoit la bouche ; lefada
ou fer - chaud le tourmentoit jour & nuit ; & mon
débauché maigriffoit à vCIE d'œil & craignoit de tomber
dans un état de langueur qui le conduisît infenfible-
ment au tombeau. Un vomitif en lavage , & pris â
petite dote, fut d'abord ce que je crus de mieux
indiqué : Il rendit par le haut une prodigieufe quan-
tité de cette falive , mêlée d'une bile poracée, dont
l'odeur acide fe faifoit aifément appercevoir ; cette
évacuation le foulagea fen(iblement : Le lendemain un
bol de rhubarbe avec le fyrop de chicorée compofé ,
lui fit faire cinq à fix fellcs de matières à peu-prés
femblables à celles qu'il avoit vomi ; & pendant les
jours fuivans , il ut-a d'un éle&uaire fait avec l'écorce
du Pérou, la magnéle blanche , le cachou & le fyrop
d'écorce d'orange . Ce remède calma les douleurs , &
diminua cette abondance de falive ; il paroiffoit avoir

(n) Ce Vin eft , â iufte titre , le meilleur au goût & le
plus renommé de tous ceux de la Savove ; mais il n'eft pas
le plus faix , quand on en ufe habituellement : il eft fec &
fpiritueux , porte d'abord â la tête caufe de l'ardeur & du
feu dans le gofier , & afl'ed`te finguliérement les nerfs : il fait
cependant le délice de nos tables , & plaît infiniment aux
Etraugers , qui l'appellent le Bourgogne du Bay .
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un peu plus de goût pour les alimens ; mais les autres
fymptômes fubftfloient prefque toujours au même dé-
gré. Enfin , après dix ou douze jours , je l'engageai
d'aller boire les Eaux moins fulfureufes d'Aix (o),
appellées improprement, Eaux d'Alun, en commen-
çant par trois verrées chaque matin, & augmentant
infenfiblement d'un verre chaque fois, julqu'à la dofè
de deux bouteilles, à méfure qu'elles pa(feroient bien,
& que fon mal diminueroit . Il n'eut pas bû les Eaux
pendant deux jours, que le vomifl'ement ceflfa pres-
qu'entiérement ; l'appétit revint ; mais il n'ofoit pas
s'y livrer ; les douleurs s'appaiferent , ainfi que ce flux
de falive aqueufe & Calée. Enfin , dans le moins de
douze jours , il prit de l'embonpoint, fe trouva par-
faitement rétabli , & promit de ne plus jouer à un
jeu mi il avoit été fi heureux & fi malheureux tout-à-la-
fois.

OBSERVATION VINGT — DEUX I EME.

D'une Jaunie.

U
N Procureur âgé de prés de 45 ans, d'un tem-
pérament bilieux , qui avoit toujours joui d'une

bonne fauté , fouffroit d'une péfanteur Tourde & dou-
loureuCe dans l'hypocondre droit , qui fe faifoit fentir
tous les jours environ trois heures après le repas . Cet
homme , robufle d'ailleurs , fupporta cette incom-

(o) Je coufeilla z préférablement les Eaux de la Source fupé-
rieure, parcequ'e' l es contiennent beaucoup plus de terre abfor-
bante , q 'e cel l es de l'autre Source ; & couféquemment je peufe
qu'elles font bien plus efficaces , dans ces fortes de cas, que
celles de la Source inférieure.
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modité , pendant quelque tems, fans fe plaindre ,
d'aérant toujours qu'elle fe difliiperoit . Me rencontrant
un jour en ruë , il me parla de fon mal ; & fans
l'approfondir , je me contentai de lui dire qu'il falloit
fe purger, & ne pas fe mettre au travail d'abord après le
dîner . Je ne fais s'il exécuta mon ordonnance, ou non ;
mais quinze jours s'étant paffés, il fut étonné un matin
de fe réveiller avec une légère teinte jaunâtre dans
toute l'habitude du corps, & faitout dans les yeux:
cette couleur augmenta au point qu'il n'oloit plus
fortir . Il me fit demander , me raconta ce qui lui
étoit arrivé , & me dit que dépuis que fa peau avoit
commencé à jaunir, il ne. refi'entoit plus cette péCanteur
dont il m'avoit parlé un mois auparavant ; mais qu'il
avoir, en échange, un dégoût général pour tous les
alimens & boiil 'ons, hormis celle du vinaigre, qui
feule lui faifoit plaifir ; un ennui & des laflitudes
exceflives, des gonflemens dans le bas-ventre , des.
urines & des Tueurs qui teignoient fon linge en jaune;
le tout étoit cependant fans fiévre . Dés le lendemain
je le purgeai avec la manne, la rhubarbe & le Tel de
Slauber, & le mis à Parage du petit-lait, dans lequel
on écrafoit un certain nombre de cloportes ; je lui
recommandai en même rems l'équitation tous les
matins, pour aider le paffage du petit-lait, & faire
couler la bile . Ces remèdes, continués pendant quel-
que rems , n'ayant pas eû tout le fuccés attendu, je
lui fuggérai la boiffon des Eaux de la Source d'en-haut,
à la dote de deux livres en quatre verres, d'ajouter

chacun vingt grains de Tel de duobus , & de fe
promener beaucoup en les bavant. Ces Eaux ne tar-
derent pas à opérer un bon effet ; elles lui firent rendre
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une quantité prodigieufe d'urines , qui dévenoient
chaque jour moins colorées ; Ton tein , au bout de huit
jours, fe trouva prefque naturel ; le dégoût & tous
les autres fymptômes s'évanouirent infenfiblement, &
la farté reparut aufli ferme qu'auparavant.

IL n 'ef'c pas étonnant que ce double ufage des Eaux;
c'el{-â-dire , en bains & boiflbn , réufliffent admira.

blement dans les maladies de la peau , principalement
celles appellées de préférence , Eaux de Souffre ; on
fait que ce minéral dl prefque regardé comme le
fpécifique des affe&ions cutanées (p) ; il efl_ porté,
par la boiffon, juCques dans les plus petits vaiffeaux;
& pouffant aina du centre à la circonférence , il
chaffe , par la transpiration , l'humeur morbifique
qui croupit dans les pares de la peau . Ces Eaux ont
encore été Couvent utiles dans certaines maladies de la
veffie, & furtout dans la colique néphrétique, lors-
qu'elle efl occalonnée par des glaires qui embarraffent
la fécrétion & le libre cours de l ' urine (q).

OBSERVATION VINGT-TROISIEME.
Sur des Douleurs nephreriques.

U
NE payfanne des environs d'Aix , d'un tempéra.
ment phlegmatique , fut atteinte, environ une

année après avoir perdu fes règles, de quelques dou-

(p) Voyez le Precis de la Matière médicale de Mr . Lieutaud,
Médécin des Eufans de Fiance, tom . z de la derv . Edit.

(q) Thermm vires poflïdent refohentes , aperitivas, roboran-
tes de purihcan,es . Cartheufer fana. mater . medic . cap . z . de

a1uir medicat. miner.
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leurs Tourdes dans la région des lombes ; elle crut d'a-
bord que ces douleurs étoient occafionnées par le
chaud & le froid , & gagnées aux travaux de la cam-
pagne : Cependant l 'augmentation du mal, accom-
pagnée de difficulté d'uriner & d'une péfanteur dans
la cuiflè gauche , qu'elle éprouvoit,par intervalle ; &
obfervant d'ailleurs qu'elle n'urinoit pas comme â Ton
ordinaire ; tous ces fymptômes l'engagerent a deman-
der conseil : elle vint à moi par hazard ; & m'ayant
expliqué fes fouffrances , autant que le peut une
femme des champs , j'exigeai qu'elle pifsât dans un
pot-de-chambre , & qu'elle mit de Ton urine dans un
verre, afin que je pufhe l'examiner. La malade, peu
accoutumée de rendre fes urines dans un vafe, fe prit
â rire , me regarda comme un fou , & crut que je me
moquois d'elle . Je fis tout mon poflible pour la
perfuader, & je n'eus pas une petite peine â l'y faire
conlentir. Enfin, lui ayant fait remarquer dans fes
urines, à Ton grand étonnement , des glaires épaifl 'es
& vifqueufes, comme du blanc d'oeuf, dépotées au
fond du verre , & qui le remplilfoient à moitié , je
lui dis que le remède étoit tout proche de chez elle;
qu'il s'agifloit de fe baigner, pendant quinze jours,
dans le baflin des Eaux de Souffre, & boire tous les
matins à jean , une bouteille ou une bouteille &
demi des mêmes Eaux ; & qu'après avoir achevé
l'ufage des Eaux , il falloit, quand elle feroit chez elle ,
pour empécher le retour du mal, prendre, pendant
quelque teins, du Tapon de la groffeur d'une noix,
qu'elle feroit diffoudre dans un grand verre d'eau,
oû elle auroit fait bouillir une bonne pincée de feuilles
de pariétaire . Cette femme, que j'avois dès - lors
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totalement perdu de vûë, trois mois aprés, vint m'ap-
porter, par réconnoi(lance, une douzaine d'oeufs , en
m'affinant que les Eaux l'avoient abfolument guérie,
& qu'elle n'avoit même ufé que deux ou trois fois
de ma favonnade. (C'efl ainfi qu'elle s'expliqua .)

OBSERVATION VINGT—QU A TR IE M E.

Sur une Affect ion de la vcf e urinaire.

U
N Militaire âgé de 7 : ans, portoit dépuis long

rems une maladie â la vefiie, que les Médécins
& Chirurgiens confultés, avoient cara&érifée d'affec-
tion morveufe . Après plusieurs différens remèdes,
defquels il n'avoit pas reçu beaucoup de foulagement,

.vû ton grand âge & l'ancienneté du mal, on propofa
la boifl'on des Eaux de Souffre â petites dotes , &
des injeétions dans la veille avec les mêmes Eaux.
Cet ufage , continué pendant un certain tems, di-
minua e{ie&ivement tes douleurs, & lui faifoit rendre
avec les urines , & beaucoup plus aifément qu 'au-
paravant , des matières parfaitement femblables a la
morve : il ne fut pas guéri, â la vérité ; mais du
moins il vécut encore environ un an dans cet état
de calme, qu'on peut regarder ici comme une guéri-
fou . A la fin la fiévre lente & la marafine s'étant mis de
la partie, terminerent tes maux & tes jours.

OBSERVATION VINGT — CINQVIEMB.

D'une Affection cutanée.

L
E fils du Sr . Borfon de S. Pierre d'Albigny , âg

de i r ans, d'une conflitution maigre & fluette,
fouffroit, dépuis prés d'un an, des vives démangeai-
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fous dans toute l'habitude du corps, qui 1 'obligeoient
â fe grater â chaque inflant, au point de fe déchirer
la peau, fans cependant qu'il parût â fa furface ni
boutons, ni éruptions dartreufes, ni aucun fuintement

. de férofité. A tout cela fuccédoient des douleurs
cuitantes, & la peau s'en alloit en écailles farineufes.
Ayant été demandé pour voir un malade dans cet
endroit , le père m'amena ton fils pour l'examiner;
je m'informai furtout s'il tranfpiroit facilement? Et
l'enfant me répondit, qu'il ne fuoit jamais, quoiqu'il
eût beau courir & fe fatiguer . L'acreté & l'épaifliffe-
ment de l'infenfible tranfpiration me femblerent être
la feule caufe de 'cette maladie : il falloit par confé-
quent adoucir , atténuer & procurer une iifuë â cette
humeur . Les Eaux de Souffre , d'ailleurs diapho-
rétiques, me paroiffant propres â remplir ces indica-
tions , je les lui confeillai en boiffon , coupées avec
un tiers de lait le matin, & ea même rems de prendre
le loir un bain , une heure avant le louper ; lui défen-
dant en outre tous les alimens qui pourroient aug-
menter le vice que je foupçonnois . Après avoir ufé
de ces remèdes & oblervé le régime prefcrit, pendant
dix - huit ou vingt jours, le jeune homme n'eut pas le
plus petit prurit ; il reprit le fommeil , dont il ne
pouvoir jouir auparavant , â taule des fréquentes
démangeaifons ; fa peau dévint fouple & moite , &
l'embonpoi .it qu'il acquéroit chaque jour , annonça fa
parfaite guérifon .
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OBSERVATI ON VI NGT-SIX I EM 1'•

D'une Gale,

U
N de mes amis, âgé d'environ 4o ans, ayant

couché avec un galeux, ne s'apperçut pas d'a-
voir gagné cette maladie incommode , qui fe déclara
au bout de quatre jours . Comme je le fréquentois
louvent, & que je le voyois continuellement fe grater,

j
e lui dis , que je foupçonnois très - fort qu'il eût

attrapé la gale : mais s'imaginant que ce n'etoit
que des échauboulures , nous en vînmes â l'examen , &

je le lui confirmai. Ennuyé , & voulant fe défaire
au plûtôt d'un mal qui l'oblig eoit â fe féqueftrer de
la fociété, parcequ'il fuppoCe toujours de la mal-
propreté ; je le fis auflitôt faigner & purger, pour
l'envoyer promptement boire les Eaux de Souffre , s'y
baigner pendant quelques jours , & â Ion retour le
faire frotter avec une pommade, fi les Eaux ne le
guériffoient pas : Mais dés qu'il eut bd les Eaux envi-
ron quinze jours, & pris autant de bains , les déman-
geaifons & les vives cuiffons cefferent, les boutons
de gale difparurent entièrement ; il reprit une peau
nouvelle, & n'eut plus béfoin d'aucune on&ion , ni
d'autre remède pour cette maladie.

EN

F I N ,
l'ufage intérieur des Eaux d'Aix efl: par-

ticulièrement confacré dans plufieurs maladies
de poitrine , furtout pour les perConnes qui l'ont
naturellement délicate ou délabrée par des rhumes

fréquens
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fréquens (r) . Quelquefois on les boit pures, &
fouvent on les coupe avec partie égale , Cu avec
un tiers de lait de chévre ou de vache ; elles ont, aine
mélangées , des Iuccés furprenans dans l'afthme Cec &
nerveux (s) , & dans les tempéramens difpoCes â la
phtyfie : elles font expe9orantes, fondent doucement
l'humeur des bronches épaiffies , & réufliIl 'ent par
conféquent Couvent dans les tubercules lymphatiques
du poùmon, furtout celles appellées Eaux de Souffre.
C'eft fans contredit à la vertu incifive & favonneufe
du foie de fouffre qu'elles contiennent , qu'eft dia'
leur propriété béchique ; aufr voit-on rarement les
habitans d'Aix dévenir afthmatiques , & très-peu
mourir de phtyfie pulmonaire ; ils ont d'abord recours
â la boifTon de ces Eaux pour le plus petit rhume, &
à la moindre affe&ion de poitrine : cette pratique ne
peut, fans doute, être fondée que fur des obfervations
répétées , & d'après une expérience conftante & très-
ancienne parmi eux.

ON ne peut s'appercevoir du bon effet que produi-
fent ces Eaux dans tous ces différens cas, qu'après

(r) Les Eaux minérales fulfureufes, telles que celles de
Cauterets & Bareges , qui ont beaucoup de rapport avec les
nôtres , font une découverte moderne contre les maladies de
la poitrine ; Mr. Vo'nel Profeffeur de Mé.lecine Montpellier,
a obfervé dans plufieurs circonftances , qu'étant enrhumé, ces
Eaux lui enlevoient fou rhume dans une matinée . Mati,re
Médicale , extraite du Traité der Médicament .le Mr. de 'eHr-nefort, d5 der Leçonr de Mr. Ferrein , Doa. Reg. de Parie_

(r) On a remarqué que les Chevaux atteints de la Pouffe ,
maladie qui n'eft autre chofe que l'afthme de ces animaux

2reçoivent beaucoup de foulagement par la boiffon de ces Eaux,
dont ils s'abreuvent, en les préférant par une force d'inftiuft ,
à toutes les autres,

L
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en avoir ufé pendant un certain tems ; elles doivent,
avant d'arriver aux poûmons, fubir la loi de la di-
gefaion , & circuler avec la maire des humeurs ; cette
voie par conféquent longue, eft la raifon pour laquelle
les maladies de poitrine font G. rébelles & fi difficiles
â guérir ; il faut des remèdes longtems continués,
pour que leurs parties aélives puiffent s'appliquer en
certaine quantité fur le lieu atfe é , & corriger le vice
que l'on veut détruire. Ceux qui boivent les Eaux
de Souffre pour des maux de poitrine , peuvent aufli,
s'il n'y a point de contr'indication , prendre les bains en
même tems ; c'eft encore un moyen d'introduire dans
leur corps une plus grande quantité de parties mé-
dicamenteufes . Au refte, c 'eft au Médécin d'examiner
alors, fi ce double ufage des Eaux convient â la nature
de la maladie , ou s'il lui dl contraire & nuifible.

OBSERVATION VINGT-SEPT IEME.

Sur une Toux fiche.

U
N Bourgeois avec qui je fuis étroitement lié, âgé

environ de 45 ans, d'un tempérament fec &
affez robulie, étoit atteint, dépuis très - longtems,
d'une toux féche & très incommode, de laquelle,
malgré mes prefrantes & réitérées Pollicitations , il
faifoit peu de cas ; je Pavois plufieurs fois averti d'y
faire attention, & de prendre quelques remèdes, fans
quoi elle déviendroit férieufe , & pourroit, dans un
rems, n'être plus fufceptible de guérifon. Enfin ; négli-

geant toujours mes avis, & Ce donnant d'ailleurs beau-
coup de peine â l'agriculture, pour laquelle il a un goût
décidé ; fa toux augmenta au point qu ' il fut obligé

d'abandonner les champs & leur culture, & de venir
chercher un prompt foulagement â Ton mal . Je
l'intimidai fur fou état , & l'engageai vivement d'aller
prendre les bains & boire les Eaux d'Aix coupées avec
le lait : Il partit, prit feulement .quatre ou cinq bains,
& but les Eaux fuivant nos conventions ; mais fa toux
ayant d 'abord confidérablement diminué , & le tems
lui paroilrant déja trés -long, il revint au bout de
huit jours , toufrant peu , & très-fatisfait de Cqn meil-
leur état . Je ne doute cependant pas, que s'il avoir eû

la patience d'y refler plus longtems, les Eaux n'eufrent
totalement emporté cette toux , dont il fe reffent encore
quelquefois.

OBSERVATION VI NGT-HUITIEME.

Sur des Douleurs d la poitrine, accompagnées d 'une
toux fréquente.

U
N Réligieux de l'Ordre de S . Dominique , âgé

de 3 8 ans , d'un tempérament fanguin, & d'ùna
conftitution vive & délicate , me confulta fur des
tiraillemens & des douleurs Tourdes dans la poitrine ,
accompagnées d'une toux fréquente & fatigante , avec
difficulté de refpirer . Ces douleurs , qui étoient affez
fixes, fe faifoient fentir fous les vraies côtes, & dans
le dos , â la pointe inférieure de l'omoplate ; les joues
du malade étoient fouvent colorées d'un rouge vif,
furtout lorfque l'irritation continuelle de la toux , &
l'oprefiion qui s'enfuivoit, avoient tellement fatigué les ,
palmons , que le fang ne pouvoit plus revenir libre-
ment de la tête. D'après l'examen du malade, les
caufes me parurent affez fortes pour appréhender un

Lz
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crachement de fang ; & foupçonnant d'ailleurs une
acrimonie dans les humeurs, je conCeillai les bains
& les Eaux en boiffon , coupées avec un tiers de lait
de vache : Mais avant de partir je le fis faigner au bras,
enfuite purger, & réglai le régime qu'il devoit fuivre
pendant leur ufage . Dés qu'il eut pris quelques
bains, & bfi les Eaux coupées pendant quelques jours,
fa toux diminua confidérablement ; les douleurs dé-
vinrent â peine fenfibles ; l'appétit & le fommeil
revinrent ; les laflitudes dans les jambes, dont il fe
plaignoir furtout beaucoup, diCparurent ; & au bout
d'un mois fa fauté fut affez bien rétablie . Cependant,
pour =pécher le retour du mal , je lui ai dépuis
lors expretfement défendu de prêcher & de chanter
A. haute-voix , & confeillé de continuer tous les prin-
tems l'ufage du lait, mêlé en place des Eaux , avec
une infufion béchique , dont il s'efŒ dès-lors très-bien
trouvé.

OBSERVATION VINGT — NEUVIEME.

Sur des Tubercules au poûmon.

U
NE Demoifelle de 24 ans, d'un tempérament
affez fanguin , mais délicat , d'un cara&ère vif

& pétulant, née d'un père mort d'une maladie de
poitrine , ménant une vie très - fédentaire , & fe
nourriffant furtout beaucoup d'alimens qui fournis-
foient un chyle épais & groflier , s'apperçut d'une
diminution fenfible de fes règles, & en même tems
d'une petite toux féche , avec une difficulté dans
la refpiration , qui augmentoit au plus léger mouve-
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ment (t) . Jouiflànt d'ailleurs d'une bonne fauté, elle
faifoit peu d'attention à tous ces petits maux, dont
elle ne prévoyoit pas les cpnféquences ; cependant au
bout de fix mois le flux périodique déversant encore
moindre, la toux plus opiniâtre , & la refpiration
plus laborieufe , particulièrement quand elle avoit
beaucoup parlé ; elle s'en plaignit â fa mère, qui,
n'ignorant pas la maladie de fon époux, & craignant
le même fort pour fa fille , me pria de la voir (u).
En effet, je lui trouvai une toux fréquente, qui aug-
mentoit affez feufiblement après le repas ; elle crachoit
avec peine des matières gluantes , épailfes , & en
petite quantité , malgré la fréquence de la toux : elle
éprouvoit le loir une féchérelfe au golier , & une petite
chaleur dans la paume des mains ; fon pouls était alors
inégal& accéléré ; elle dormoit encore, quoique la
toux la réveillât par intervalle ; & le matin fe trouvant
mieux , les autres fonaions s'exécutoient affez bien.
D'après tous ces fymptômes , & ce qui avoit précédé ,
je foup9onnai des tubercules naiffans dans les vaiffeaux
capillaires lymphatiques du poûmon , & qui , par leur
compreflion, empéchoient aux véficules aëriennes de
recevoir la même quantité d'air qu'auparavant . Je
fis entrevoir â la mère, qu'on ne devoit pas perdre
rems pour déraciner une maladie qui auroit des fuites

(t) Inter caufas procatarticas qux phtyfi pulmonari primant
anfam prxbent, pnmum locum tenet fuppreüio folitarum eva-
cuationum , veluti menftruarum purgationum . Morton , oper.
me& tom. r . cap. r. de caufas phtyfeoc.

(u) Phtyfis hæreditaria , ut plurimûm lethalis eft , quia
caufa, qux earn producit , extrâ antis fphzram pofita°,eft . Mort.
de pragn . phtyf ; cap . 6 . tuai. r .
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fâcheufes, & qu'en conféquence il falloir faire une
faignée à fa fille, & enfuite la purger , pour l'envoyer
boire les Eaux de Souffre . Ces remèdes préparatoires
appaiferent Béja un peu les fymptômes ; mais après
qu'elle eut bû les Eaux pendant quinze jours, bien
loin de diminuer, ils augmenterent beaucoup . Effrayée
& croyant que les Eaux ne lui convenoient point,
elle ccffa d'en prendre, & vouloir partir : mais un
Médécin, qui fe trouva fur l'endroit , ayant été con-
fulté, confeilla une féconde faignée , & la continua-

tion des Eaux pendant quelque toms . En effet,
cette dernière faignée rabbatant la fougue & la ra-
réfaétion du fang , cardée par les premiers verres
d'Eau dans une jeune perfonne , d'un tempérament
d'ailleurs vif & fanguin , facilita dès-lors leur pas-
fage & leur a&ion, qui , au bout d'un mois &
demi, emporterent radicalement la toux & tous les
autres fymptômes, & rétablirent parfaitement fa fauté,
ainfi que le cours périodique de l'évacuation mens-
truelle ; enforte qu'avec le régime de vivre que je lui
prefcrivis, bien différent de celui qu'elle fuivoit ci-
devant , elle a pour toujours écarté la funefle maladie
dont elle étoit ménacée (x).

(x) In principia vers, dum pulmones inferciri tantùm contin-
i , ims in fecundo morbi hujus gradu , ubi tubercula ex long t

mfarftione, jam fuccreverunt, dumque cruda & in inflamma-
tionem atque ulcerationem minùs prona manent , phtyfis cura-
tionem aequé ac cxteri morbi ~ admmittit . Merton, loco jann
tmteci chatte .
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OBSERVATION TRENTI E ME.

D'un 4/lhme fie périodique.

U
N Militaire âgé d'environ 4o ans, d'un tempéra-
ment bilieux, d'une confitution forte & vi-

goureufe, quoique maigre & fec , aimant a(fez les
vins fumeux , & furtout les liqueurs fpiritueufes â
l'eau-de-vie, eut, après une débauche dans ce genre,
un accès d'aflhme, dans lequel il faillit à fuffoquer :
le Chirurgien , qui fut d'abord appellé , le faigna
copieufement, & il fut foulagé. Il lui relia de cette
première attaque une toux continuelle, fans aucune
expectoration , à laquelle fe joignirent la difficulté
de refpirer, & une chaleur brûlante dans la poitrine.
Il prit, de Con ordonnance, quelque boiffon adou-
ciflante , qui , paroiflant calmer Con mal , lui fit croire
qu'il étoit guéri : mais ayant continué fou train de vie
& I'ufage des liqueurs ardentes, il furvint un fécond
accès , pour lequel le même Chirurgien employa le
même remède, qui futfuivi du même fuccès . Pendant
près d'un an & demi, le malade eut conftamment
chaque mois , & Couvent deux fois dans le mois,
des retours afthmatiques, qui dévenoient plus longs &
plus violens , & qui lui laiffoient un refferrement de
poitrine, avec une oppreflion , qui rie lui permettoient
prefque plus de vaquer à Ces affaires : à chaque
paroxifine il avoit toujours recours â la faignée,
parceque n'ayant encore , jufques - là, employé au.,
cun autre remède , elle lui avoit toujours été Cal u-
"taire pour le moment . Enfin, une attaque plus forte
que les précédentes l'ayant Caifi tout-à-coup , il fe
crut perdu, & me fit demander ; Je trouvai mon
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homme horizontalement étendu dans fon lit, qui ne
pouvoit plus parler, tant étoit forte l'opprellion ; le
virage, furtout les yeux, étoient d'un rouge violet, &
les veines extraordinairement gonflées ; le pouls étoit
ferré, & avoit des palpitations fréquentes ; on enten-
doit un fifflement fi grand dans la poitrine, que je crus
que le malade expireroit avant l'arrivée du Chirurgien.
Je fis, en attendant, d 'abord ouvrir toutes les fenêtres
& les portes, & mettre le malade dans une fituation
Qû le tronc puiffe être droit, & il fut faigné à l'inflant.
A méfure que le fang fortoit , la refpiration , qui
n'étoit déja plus autant laborieufe par l'accès de l'air
extérieur, dévenoit de plus en plus ailée, & la parole
revint. Cette faignée n'ayant cependant pas eû tout
l'effet attendu, j'en fis répéter une autre le foir ; il
furvint un peu de moiteur ; le malade dormit, & le
lendemain il fe trouva très-bien (y) . Connoiffant
d'ailleurs fon genre de vie, je le purgeai tout de fuite,
& le difpofai, vû l'ancienneté du mal, à aller prendre
les Eaux de Souffre (i) : Il répugnoit ce remède ,
parcequ'il étoit aqueux ; mais lui ayant peint tout le
danger qu'il couroit, l'oit par la nature de la maladie,
fois par les fréquentes rechûtes & les abondantes
saignées qu'on étoit obligé de lui faire , il fe rendit à
anon confeil & partit . La boifron des Eaux pendant

(y) Vovez le Manuel des pulmoniques , par Mr . de Roxiere
de lm Chaffa ne, Don. en Médée . de la Faculté de Montpell er.

(x) Je me déterminai encore avec plus d'affurance pour ce
remède , d'après le fentiment du célèbre Mr . TijTot, qui dans
fou Avis au Peuple, confeille les Eaux minérales chaudes,
comme un fécours très-utile pour prévenir ou retarder les accès
de cette maladie.
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environ deux mois, accompagnée d'un régime de vivre '
totalement contraire à l'ancien, retarderent effe&ive-
ment fi bien les accès de fon mal , qu'il n'en reffentit
aucun pendant prés d'un an : il en eut , après ce
terme, une légère attaque , qui fe diflipa d'abord par
le repos & un peu de boiffon adoucilfante ; & dés-lors
orant, par précaution , toutes les années des mêmes
Eaux & du même régime, il cil parvenu à fe guérir
d'une maladie terrible pour le moment, & quant à
fes fuites.

J'AUROIS encore pû ajouter ici plufieurs Obferva-
tions de différens autres cas particuliers , oir les Eaux
d'Aix ont opéré avec une merveilleufe efficacité;
mais outre qu'elles me paroîtroient inutiles , je crain-
drois d'ailleurs qu'elles ne fuffent fu ;pec`tes , ou qu'on
ne les crût imaginées dans le Cabinet : car enfin pré-
tendre en faire un remède univerfel , me paroîtroit un
enthoufiafine déplacé . Mon premier but, en rappor-
tant ces Obfervations , a d 'abord été le bien de l'hu-
manité ; & le fecond , celui de démontrer les excellen-
tespropriétés de ces Eaux, & qui leur ont, à jufletitre,
mérité le dégré de réputation (a) qu'elles poflédent
dépuis fi longtems.

(a) Un Médécin de grande renommée avoit , dans un tems ,
je ne fais pourquoi , tellement mis en difcrédit ce ; Eaux,
que pendant les deux ou trois dernières années qu'il a fait
fa réfidence aux environs de la Savoye , on n'y voyoit plus
venir aucun malade ; mais dépuis qu'il eft ailé habiter un autre
climat , il n'a plus ei'i aucune influence fur le nôtre ; nos
Eaux ont heureufeinent repris leurs anciennes vertus ; les mala-
des reviennent avec affluence , qui plus efl, s'en retournent
guéris, & continuent â vanter les bons effets qu'elles produi-
feut chaque jour.
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ARTICLE III.

,Des Case des Circo: onces où les Eaux font nuifibles
dangertufes, foit qu'on les 'prenne

	

l'intérieur,
foit té l'exterieur.

O
N a fait voir jusqu'ici les maladies dans lefquelles
les Eaux, appliquées extérieurement & intérieu-

rement, font fitlutaires , & ont en des fuccès peu dou-
teux ; il s'agit maintenant d'indiquer les cas où,
prises de la même façon , elles feroient nuifibles &
dangéreules. En effet , il eft certain que les Eaux
minérales ont dans leur usage , de même que les autres
remèdes , un terme au-delà duquel la prudence ne
permet pas d'aller : l'opium & le quinquina ont le leur :
fi on les combine mal ; fi on les donne â trop forte
dote & hors de propos , ils produiront toujours des
maux auxquels il fera quelquefois difficile de remé-
dier . Or, l'abus des Eaux Thermales, leur mauvaife
adminiftration, tant dans les cas où elles conviennent,
que dans ceux oû elles ne conviennent pas , peuvent
donc ana"; avoir des fuites qui , quoiqu'indépendantes
du remède en lui-même , feroient néanmoins naître
des doutes, des craintes & de la prévention contre lui;
car il entre louvent, quoiqu'on en dire, un peu de
charlatanerie dans bien de guérirons , que des gens
intéreflés, & même quelques Médécins, (puisqu'il
faut tout dire) attribuent aux Eaux minérales quel-
conques . Il eft donc eflentiel , pour marcher d'un
pas afliiré , de ne s'adrefler qu'à ceux qui ont une Cure
& vraie connoiffance de ces Eaux , ainfi que des
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maladies auxquelles on peut les employer. C'eft ici ,
comme partout ailleurs , qu'il faut surtout Ce garantir
& ne pas fe laiffer prendre aux verbiages de certaines
gens, qui, afin d'élever leur idole, abandonnent le
vrai pour le faux : Un Médécin, en pareil cas, qui
conseille les Eaux minérales à tort & à travers , & fans
en lavoir la compofition , commence d' abord par les
décréditer, fait beaucoup de tort â fa réputation, &,
qui pis eft , finit par faire fouffrir le malade, & dé-
truire le peu de farté qui lui reftoit.

EN général l'ufage des Eaux â l'intérieur doit être
interdit dans toutes les maladies accompagnées de
fièvre aiguë (b) , excepté cependant les bains , qui
peuvent convenir , dans les éruptives , en qualité feule-
ment de bains domeftiques tièdes, & comme relâchans,
lotlqu'on verroit que le tin trop ferré de la peau, ou
les mouvemens vitaux trop forts , s'oppoferoient à
l ' ifliië critique de la matière morbifique à travers les
pôres cutanés , comme dans les fiévres pourprées,
miliaires (e) , dans la petite-vérole, & quelquefois

(b) Voyez la Matière médic . extraite du Traité des Mddic.
de Mr . ele Tourne.-ôrt, & des Leçons de Mr. Farcins Do&
Rég. de Paris , tom . r . chap . rlt.

(c) J'appelle fiévres miliaires particulièrerement celles dans
lefquelles il fe fait une éruption de petites puftules blanches,
femblables aux grains de millet , ou de petites veffies de la
greffeur d'une tëte d'épingle : Celles-ci , appellées Sudamina .1
parcequ'elles reffemblent à des goutes de fileur , ne contien-
nent qu'une férofité acre , claire , & s'écrafent facilement fous les
doigts ; celles-1A contiennent une matière plus épaiffe &
blanche , & réfiftent plus â fa prefiion ; on les voit commu-
nément ces dernières chez les accouchées . Pour ne pas
confondre les idées, on ne devroit donner le nom d'éruption
pourprée, ou de pourpre, qu'aux puftules qui font de cette
couleur, ou du moins qui en approchent .
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dans des cas de convulfion . Quant aux Eaux moins
fulfureufes, dites mal-à-propos d'Alun, elles peuvent
être employées, dans toutes fortes de circonilances,
feulement pour des lavemens fimples & émolliens.

LES Eaux de l'une & l'autre Source ne doivent point.
être données, de quelle manière que ce Toit, aux
phtytiques , à ceux qui ont la fiévre lente, ou qui font
dans le marafme ; & fi on les a vii réuflïr quelquefois
dans ces cas , ( quoiqu'à la vérité rarement) lorfqu'elles
ont été coupées avec moitié ou deux tiers de lait;
leur bon effet devoir alors plûtôt être attribué au lait,
qu'à la petite quantité d'Eau que bûvoient les malades:
on Cent afl fez à quel dégré elles augmenteroient la
chaleur hec-tique & l'état colliquatif des humeurs , &
combien elles hâteroient la fin de ces malades, en
rendant leur fituation toujours plus trifle . Il efl, je
crois, très inutile d'avertir que la douche les préctpi-
teroit encore bien plus promptement , fi on avoit
l'imprudence de la leur confeiller (d).

LES maladies vénériennes font auffii du nombre de
celles qui excluent abfolument l'ufage des Eaux;
elles en augmentent tous les fymptômes, & en réveillent
fingulièrement les douleurs : on a même de tout tems
obfervé qu'elles fervoient de pierre de touche A. ceux qui
avoient quelques foupçons d'en être atteints,l & que lou-
vent elles contribuoient beaucoup à manifefler les refl:es

(d) Verùm om_iim da cautela in hujufmodi remediorum de-
lefl:u adhibenda nempè ut lint admodinn mitia , atque
benigna, ne fangtinem calefac :endo , & ni nis agitando , at—
que eo in itatum colliquativum , & ferofum u'teriûs redu-
cendo , ex accIdeuti promoveaut morbum. Mcrton, cap . 6'.
de indicat. curativ. phtyf.

DES EAUX D'AIX;

	

1 73
anciens d'un virus caché & en filence dans quelques
parties du corps , furtout fi les malades prenoient la
douche . Ce mtafine de nature, encore peu connu,
ne peut apparemment pas s'amalgamer avec les prin-
cipes qui font contenus dans ces Eaux . J'ai connu
un Militaire étranger, qui, venant aux Eaux prendre
la douche fur la jambe, pour une chiite de cheval,
avoit gagné en route des bubons vénériens, & qui
fut obligé de la ceffer , parcequ'elle les irritoit, &
tn augmentoit confidérablement les douleurs . Comme
il ne put jamais prendre plus de trois douches, il
aima mieux retourner dans fon pays , pour fe faire
traiter de la maladie nouvelle , & remit à l'année
faivante la guérifon de fa jambe.

IL eft encore d'expérience que les Eaux fulfureules
ne conviennent point aux fcorbutiques , ni à ceux qui
ont une tendance à cette maladie ; elles augmenteroient
la fonte & la diffolution de la mafl fe des humeurs, dévé-
lopperoient & exalteroient leurs fels acres, & four-
niroient au levain fcorbutique une plus grande abon-
dance de matière. Elles feroient de même très-nui-
iibles dans les maladies de bouffiffure, & dans les
difpofitions particulières à l'hydropifie : Donner ces
Eaux à quelqu'un qui auroit un commencement d'é-
panchement dans le bas-ventre ou dans la poitrine,
feroit une imprudence des plus groflières . On ne
doit pas non plus trop les permettre en boifl 'on aux
perfonnes qui, bavant beaucoup d'Eau, ne les ren-
droient pas ait-émeut par les urines . J'ai v i des
malades fe gorger imprudemment tous les matins de
ces Eaux , pendant plufïeurs jours , & s'imaginer que
lplus ils en boiroient, mieux ils s'en trouveroient : J'ai.
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vil, dis- je, ces malades loufrrir des pélanteurs & des
foiblefles d'eflomac, avoir des gonflemens dans le bas-
ventre, ne pas rendre la moitié des Eaux bûës, &
fe plaindre, pendant tout le jour, d'un mal- aile
général : J'en ai vû d'autres qui faifoient parade d'en
avoir bû trente a quarante grands verres dans la ma-
tinée , fans en avoir refl nti , à la vérité, aucune
incommodité pour le moment ; mais combien cette
grande quantité d'Eau ne doit- elle pas relâcher les
fibres de l'eftomac, & déranger par la fuite les organes
dcflinés à la digeflion ? D'ailleurs il eft bon de faire
obferver ici, que les Eaux dites d'Alun, étant ordi-
dinairement celles que l'on boit le plus fouvent ; fi
donc , comme on l'a prétendu julqu'ici , (& comme

j 'en ai prouvé le contraire, ) ces Eaux contenoient ce
fel, même en petite quantité ; il ne feroit pas poflible
que certains malades, qui en boivent julqu'à fix livres
& plus dans le matin, même pendant plufieurs jours,
n'en fuflent gravement incommodés , & ne fe refl'en-
tiflent à la fin de quelques-uns des pernicieux effets
dûs à cette fubftance, quand elle eft prife intérieure-
ment (e) ; On ne voit cependant rien arriver de pa-

(e) L'Alun eft regardé de tous les Médecins comme un
minéral très-dangéreux , pris en tant que médicament interne :
ils recommendeut prefque tous de ne pas s'en fervir . Voyez le
fartant Mr. Lieutaud danr fa Matière Médicale, 7 2 . ag. no.
Mr. Ferrein dit expref%meut qu'il ne faut jamair l'employer
intérieurement , vit fer effets confécutifr . T.2 pi/g. 359. Et
Carthegfer s'exprime ainfi : Aft tsetir , me fentiente , atgre
f'eleliir medicamentir internir , nullo trot-ria modo aecenferi o e-
ster. Fundam. Mater . Med . pag . no . Je pourrois en citez
encore plufieurs autres du même fentiment : d'ailleurs on n'i•

Bore pas les maux que produifent les vins daus lefquels les
archands mettent de l'Alun , pour les rendre plus clairs ou

plus fumeux .
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reil , elles produifent , au contraire, beaucoup de
bien â ceux qui en ufent , lorfqu'elles font indiquées;
& fi elles ont quelquefois été contraires â quelques
malades, cela doit plat& être attr ibué à la mauvaife
application qu'on en a fait, qu'à l'Alun qu'elles ne
contiennent pas . Je pourrois encore apporter en
preuve l'Obfervation d'un homme pris d'une indiges-
tion fubite, avec de fortes coliques d'eflomac, & de
fréquentes naufées, â qui je conleillai d'aller boire
en quantité de l'Eau dite d'Alun, ( parcequ'elle étoit
plus voifine que celle de Souffre ) pour l'exciter à
vomir à raifon de fa qualité de tiédeur ; ce qu'elle
opéra merveilleulement , & le foulagea dans l'inflant.
Certainement, fi cette Eau avoir contenu de l'Alun, elle
auroit particulièrement été contraire dans ce cas ; car
bien loin de procurer le vomiffement , elle l'auroit
plûtôt arrêté , eû égard à la vertu fliptique de cette
fubflance.

CES Eaux font dangéreules à boire pour ceux qui
portent des abcès & qui ont des- ulcères internes : au
lieu de les foulager , elles ne font que caufer des
agitations & des inlomnies, accélérer les progrès & le
foyer de la fuppuratioh, & augmenter la fiévre qui
'les accompagne prefque toujours . Ceux qui ont des
cancers, foit occultes, {oit ulcérés, ou chez qui les
humeurs , portées d'ailleurs à un haut dAgré d'acri-
monie, auroient en même tems quelques vices locaux ,
qui pourraient le faire craindre ; ceux-la , dis- je,
doivent peu fe jouer avec la douche & la boiffon des
Eaux (f) ; l'une & l'autre pourroient , dans le premier

(f) La douche des Eaux de Barèges , fulfureufes à hi vé-
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cas , étendre la malle cancereufe , en augmentant l'in-
flâmation & la fuppuration de l'ulcère ; & dans le
fecond , dévélopper le cancer â la partie locale qui en
feroit ménacée. Les tempéramens maigres , fecs &
fufceptibles de beaucoup d'irritation & de chaleur,
doivent auffi être très-circonfpeEts fur leur ufage ; de
même que les perfonncs qui, foit par difpofition hé-
réditaire , foit par une çonftitution particulière, font
ménacées des coups de fang, ou ayant quelques difpo-
litions aux affeEtions foporeufes ; les épileptiques fur-
tout , dont la caufe réfideroit dans le cerveau, ne
peuvent fans danger, ou tout au moins fans une grande
imprudence , qui rappelleroit infailliblement l'accès,
s'expofer â l'aEtion de ces Eaux . La douche , agitant
& portant le fang â la tète , détermineroir infaillible-
ment la maladie dans toutes ces différentes circons-
tances . Enfin , il n'eft pas moins dangéreux de vouloir
ufer des Eaux , lorfqu'on eft fujet â des pertes, cra-
chemens de fang, ou â telle autre hémorragie : Ces
Eaux, qui fouettent le fang & en accélérent la circu-
lation , pouflèroient toujours plus ce liquide vers le
lieu de moindre réfiftance , & feroient par conféquent
très-peu propres â en diminuer l'écoulement. Au refte,

rité , & ayant â peu près le mème Mg-ré de chaleur que les
nôtres, mais qui en diff?rent pourtant rélativement â d'autres
principes , produifent cependant des effets admirables dans les
vieux ulcères , calleux ou fiftuleux , en les ramenant â l'état
d'une fimple folution de continuité les Médécins & Chirur-
gtens, qui font expérimentés dans la méthode de diriger ces
Eaux, les employent même fouvent, outre la douche, eu
inieaions dans le traitement de tels ulcères. . C'eft au tems
& â l'expérience à décider iii les nôtres auroient la meure
efficacité en pareils cas .
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feft au Médécin Cage & prudent â s'informer exade-
ment de tout ce qui a précédé dépuis longtems,
fuit dans la façon de vivre, foit du climat oû l'on a
vécu , foit des afFe&ions de l'efprit & de celles qui
Eut héréditaires, foit des exercices qu'on a pratiqué:
en un mot , de tout ce qui peut concerner le malade,
pour découvrir , autant qu'il fera poflible, les vraies
fources du mal, & y appliquer le remède avec autant
d'efficacité que d 'affurance.

POUR ne rien omettre de ce qui peut contribuer att
foulagement des malades, je crois qu'il eft encore
néceffaire de détruire, rélativement 1 ces Eaux, un
préjugé entretenu par l'opinion de quelques Médécins,
& qui s'efi en conféquence emparé de l'efprit du
Public : On craint , & on empéche même aux malades
d'aller aux Eaux en hyver ou au commencement du.
printems, fous prétexte, dit-on , qu'elles ne font pas
encore bonnes , & qu'elles font alors mêlées aux
eaux de pluie ou de neige. Cela eft vrai jufqu'â un
certain point ; & l'on doit efFe&ivement y avoir quel-
que égard : ce mélange affoiblit, fans doute, les
principes qu'elles contiennent , & conféquemment les
vertus qui en dérivent ; étendus dans une plus grande
quantité d'eau , qui d'ailleurs charie beaucoup de
parties hétérogènes, ils ne peuvent donc avoir une
aEtion égale , ni aurai forte , que celle qu'ils ont dans
le fort de l'été , ou dans un tems de grande féchéreffe.
Mais lorfque la néceflité l'exige, & que le cas eft
preffant, comme dans une paralyfie, un violent rhu-
matifme ou autres femblables , ces Eaux feront tou-
jours affez bonnes , auront encore de l'énergie , &
foulageront toujours, quoique plus lentement que dans

M
c'eft



178

	

ANALYSE
une autre faifon (g) . Ce feroit donc une tres-grande
faute de ne pas les confeiller dans ces teins, & de pro-
craftiner (fi) ; furtout fi le danger eft imminent, ou les
douleurs aiguës ; la vie & la fauté des malades ,
dépendent fouvent de l'application avancée ou retar-
dée d'un remède approprié à leur état (i) : c'eft aur
Médécins à déraciner les fautlès opinions qui arrêtent
les progrès de l'Art , & s'oppofent au bien de l'huma-
nité ; c'eft â eux Peuls qu'il convient de détromper
le nombre des Raifonneurs fur une Science suffi diffi-
cile que vafte, & de déchirer le bandeau qui empéche
au vulgaire d'en appercevoir tous les rapports.

COMME l'Analyfe de ces Eaux n'a pas feulement été
faite pour diriger les malades qui font dans le cas
d'en uler , mais encore pour découvrir & indiquer à
ceux de l'Art qui les confeillent , & qui peuvent
ne pas les connoître, les différentes fubftances qui
y font contenues : Je crois, en finiffant, pour mar-

cher avec plus de filmé , & avec un plus grand
nombre de moyens au but ; c'eft -1-dire , â la gué-
rifon des malades ; je crois, dis-je, être obligé de

(g) Je tie fais pas même fi les Eaux Thermales ne vau-
droient pas mieux en hyver qu'en été, fi ce n'étoit le mé-
lance des eaux de neige ou de pluye . Il eft certain que leur
facilité à s'évaporer , étant d'ailleurs moindre dans un teins
froid que dans un teins chaud, leurs principes devroient &re
en hyver plus abondans , bien plus concentrés, & agir avec
beaucoup plus de véhémence.

(h) lob om'ii arte aliena eft procra{tinatio, fed inMedicin3
potifiim'un , in qua pneceps effe foret occafio. Hypp. precept.

(i) Je puis affurer que fi dans le cas de ma Mère , i'euffe
voulu attendre le beau teins de 1'anuéd 1770 , qui fut très-
pluviet'Ce , elle ne vivrait peut-être plus , olt du mains feront
ares - unpote>ate„
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faire obferver qu'on pourroit encore multiplier les
reflources dont ces Eaux falutaires font fufceptibles , eut
propofant certaines petites augmentations , qui dé-
viendroient également avantageufes aux malades &
aux habitans.

CES re1fources confiferoient donc 1. pratiquer ait
deffous du baflin de chaque Source , trois autres
baflins, où l'Eau couleroit des uns aux autres : Dans
le premier, c'eft-â-dire , le plus voifin de la Source,
l'Eau y feroit au 3 6 dégré du thermomètre de Mr . de
Réaumur ; dans le fecond , au 34 e. & dans le dernier,
au 3o Les moïens que l'on devroit employer pour'
donner â chacun de ces bains, les différens dégrés de
température qu'on vient d'indiquer , font fi ailés â
imaginer , que je croirois fuperflu de les détailler.
Cette graduation des trois bains , feroit d'un grand
fécours fuivant la nature des maux : par exemple;
on del ineroit les plus chauds à baigner les paralyti-
ques, ou les autres malades chez qui il y auroit un
rçlâchement total, & où il feroit néceffaire de faire
éprouver au malade toute l'a Iion des Eaux ; & les
moins chauds, â être employés pour les malades at-
teints de douleurs rhumatifmales , ou d 'autres affec-
tions qui exigeroient des bains plus tempérés & une
arion moins forte : tous ces différens bains, accom-
pagnés en même toms de toutes les commodités néces-
faires , feroient , 1 coup sûr, infiniment plus efficaces
que les bains de ces mêmes Eaux pris â la maifon, &
attireroient une plus grande affluence de malades 1
Aix , par le plus grand nombre de guérifons qui s'y
opérer-oient.

ON pourroit en outre conftrnire c6té des Son-
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ces (k) , une Etuve pour former des bains de vapeurs:
cette Etuve auroit à fon fommet une ouverture qui ,
communiquant avec l'air extérieur , donneroit la faci-
lité de fermer ou non , à volonté , felon qu'il feroit
befoin de renouveller l'air qui y circule , ou de mo-
dérer la chaleur du bain de vapeurs , que l'on gra-
dueroit au 24' . zs e. ou 26 e . dégré de chaleur, en
bouchant plus ou moins cette ouverture , fuivant les
différens tempéramens & les différentes maladies . Il
n'efl pas douteux que cette efpace de remade fi né-
gligéé de nos jours , & dont les Andiens faifoient
un fi grand ufage , deviendroit un fécours falutaire ,
qui tiendroit le milieu entre la douche & les bains;
& qu'eû égard à l'influence de l'infenfible tranfpira-
tion , tant dans les caufes de nos maladies , que dans
leur guérifon , ce bain étant bien connu & bien admi-
niflré, ne fauroit qu'être tras-utile dans les traitemens
de plufieurs maladies chroniques.

QUOIQUE j'aye propofé quelques conje&ures fur
certains objets , je les ai néanmoins hafardées fans
prétention ; & fi mes idées m'ont quelquefois égaré,
mon erreur n 'en fera pas moins utile , quoique d'une
façon négative, en ce qu'elle pourra fervir à la dé-
couverte de la vérité : j'ai tâché, dans cet Ouvrage,
de détailler la méthode & le régime que j'ai obfervé
le meilleur dans 1'ufage des Eaux d'Aix ; j'y ai adapté
les principes de pratique dont je me fuis en quelque
façon nourri à l'Univerfité de Turin, fous les Somis

(k) J'ai défia dit ci-devant a l'Article qui traite der differentet
façonr de prendre ler Eaux , quelque chofe qui a rapport à l'idée
plus reEtifiée que je propofe ici .
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& les Brouardi, & pendant mon féjour à Paris, en
faivant les Cours des Ferrein & des Petit . J'ai cher-
ché , i1 efl vrai, dans cette Analyfe, à déviner le fécret
de la nature, quant à la compofition de ces Eaux ; j'ai
employé, pour y parvenir , les moïens de la Chimie
que j'ai crû les plus propres ; je me fuis étayé des éle'-
mens de cette Science , puifés aux leçons des Rouelle &
des Macquer ; mais je n'oferois cependant pas encore
me Rater d'y avoir réuffi complétement : Il n'appartient
qu'à ces Maîtres de pénétrer de pareils myfléres, &
aux Monnet & Le Roy de manier & fe fervir avec
fitccas des agens chimiques, pour découvrir jufqu'aux
plus petits corps flottans dans ces Eaux . J'ai fait en
forte que mon Ouvrage ne dévînt pas un objet de pure
curiofité, en dirigeant mes vûës en même tems à la
pratique de Médécine ; c'efl-à-dire , à diminuer la
Pomme de nos infirmités ; perfuadé que ce doit tou-
jours être la perCpe&ive du Médécin philofophe . Si
j'ai manqué mon coup , je n'en ferai pas fiirpris ; vites
brevis , ars longa , occafo prceceps , experientia .fallax ,

judicium difficile (l) ; la droiture de mes intentions me
fervira du moins de fatisfaétion, & je ferai toujours
amplement dédommagé , fi , apras avoir jetté un coup
d'oeil fur mon travail, & fuivi ce que j'y ai indiqué ,
il fe trouvoit feulement un malade qui en reçût quel-
que foulagement à fes maux.

(1) Hypp. Aphor. i. fat. r.

FIN.

V . Eft permife 1'Impreflion. Chambéry , ce rr Juillet rya.
DIDIER, tour la Grande Ghancelerie.
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